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affiche ses couleurs
Tant pis pour les fédéralistes

-
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Souveraineté, justice sociale, environnement. Paul 
Piché n’a pas peur d’afficher ses idées. « De toute 

façon, le monde change, alors autant essayer 
/ d’influencer les changements », dit-il.

Ql 'KHfX' — Ses yevix noirs sont comme des billes. 11 parle d abon­
dance, s'enllamine. La souveraineté du Quebts- doit se faire, insiste 
Paul l’iché. Kt elle se feni, si les souverainistes le veulent rmimrnt. 
f'host* certaine, Paul Piché, lui, mettra sfjn gniin de sel indépi'ndau- 
tistt' dans St'S chaixstjns et dans ses spectack*s, prévus les 12 et 113 
novembre, à la salle AltM'rt-Housseau.

nion politique. « Je chante mes 
idées, avec mes emotions », dit-il. 
D’autant plus que le spectacle, 
dans son cas, c’est la finalité de 
tout ce qu’il fait.

« Tout mon travail, les disques, 
la promotion, c’est pour me retrou­
ver devant le public. 11 se passe 
quelque chose d’important en 
spectacle. Le public vient vérifier 
“ live ” les émotions ressenties à 
l’écoute du disque. Les applaudis­
sements, c’est une communauté 
d’emotions et d'idees. »

Paul Piché monte sur scène 
avec les chansons de son dernier 
album L’instant. Il sera accompa­
gné par quatre musiciens « écoeu­
rants », comme il dit, Rick Ha­
worth, Claude Castonguay, Denis 
Toupin, Pierre Duchesne. « Ils sont 
quatre, on dirait en entendre 25... »

par LOUISE LEMIEUX
LE SOLEIL

/l'on show, c’est un coup 
y/ l\/| de poing dans la face. 
W JL V XAvec des moments in­

times. Mais c’est surtout un show 
d’affirmation », explique Paul Pi­
ché.

Optimiste quant au résultat fi­
nal du prochain référendum, Paul 
Piche est neanmoins réaliste ; les 
Québécois sont défaitistes, craint- 
il, depuis toujours et y compris les 
souveraini.stes eux-mémes.

Défaitiste, Paul Piche n'a pa,s du 
tout envie de l’être. « C’est pas vrai 
qu’on perd du terrain. La situation 
est rqeilleure qu’en 76, avec le Bloc 
Québécois au fédéral. Si on n’a pas 
encore la majorité, l’autre camp ne 
l’a pas non plus. Voyons donc ! On 
va aller le chercher le pourcentage 
qui nous manque... »

Il parle, il s’enflamme, il s’en­
thousiasme. « La souveraineté est 
dans l’entonnoir. Si elle ne passe 
pas, ce sont toutes mes autres cau­
ses-justice sociale, environne­
ment, Amérindiens — qui vont en 
souffrir, parce que les forces vives 
de la gauche seront démobili­
sées. »

Depuis 1976, Paul Piche n’a ja­
mais caché ses idées politiques. 
« Tout le monde le sait que je suis 
souverainiste, mais je le dis pa­
reil. » Pourtant, il n’est pas militant 
pequiste, « parce que j’ai besoin de 
ma liberté comme artuste »,

Mais la musique et la chanson 
dans tout ça ?

« Je réfléchis beaucoup en de­
hors de mes périodes d’écriture. Je 
lis énormément. De la philosophie 
politique surtout, des romans, par­
fois. Mais quand j’écris mes chan­
sons, je laisse aller mes émotions. 
Mes chansons sont un art, mai» 
aussi un moyen de communica­
tion, se situant entre le journalis­
me et l’engagement politique. »

Les conséquences
Il est conscient que ses idées 

politiques qui transpirent dans ses 
chansons le coupent de la moitié 
du public. « Mais quand tu décides 
de t’engager, il faut en subir les 
con.séquences... »

Pour l’instant, les con.séquences 
ne sont pas dramatiques, au con­
traire. Son spectacle a attiré des 
critiques élogieuses et des supplé­
mentaires à Montréal, tandis 
qu'une autre s’ajoute déjà, le di­
manche 13 novembre, à son spec­
tacle de la veille à la salle Albert- 
Rousseau

« Ui réaction a mes chansons 
nationalistes est forte. C’est le cal­
me avant la tempête... »

Politise, Paul Piché l’est. Mais 
son spectacle n’est pas une rcu-

G e n e t a U Trident

René Richard CYR
jette un deuxième regard sur « Les Bonnes »
gl'ÉBhX' — Coup sur coup en 
19:33, deux faits divers ébran­
lent l’opinion publique françai­
se. Ix* jiarrieide Violette Nozi»'- 
res émeut encore, qu'au Mans, 
les scH'urs Clurisüne et Lt*a Fa- 
pin, bonnes exeniplairi*s, tuent 
et eiiuch*ent leur patroiuie et .sa 
fille. Celk'SH-i It's a\ aient sur- 
piises les parodiant diuis leurs 
jinipri's robt's.

JEAN SAINT-HILAIRE
LE SOLEIL c

£
n 1947, Jean Genet .3 
remanie quelque^ 
peu la dernière his- o 
toire et la raconte j 
dans une pièce au £ 
parfum de scanda- 3 
le, Les Bonnes, qui 

prend l’affiche du Trident mardi, 
dans une mise en scène de René 
Richard Cyr.

Fauteur maudit, qui traine déjà 
une longue feuille de route délic­
tueuse et s'avouera bientôt sans 
retenue dans Le Journal d’un vu- 
leur, en a fait un conte. Celui-ci ne 
doit rien à la mamelle marxiste, 
qui ne s’intéresse pas vraiment 
aux rapports maîtres-valets, mais 
porte plutôt, affirme Cyr, sur l’in­
justice que constitue la fatalité 
d’étre né ce qu’on est. Un théâtre 
insidieux ; Genet a voulu présen­
ter des bonnes et leur patronne 
conformes à l’idée que le public 
se fait.. d’une patronne et de ses 
bonnes.

Relecture
René Richard Cyr débute au 

Trident. L’occasion est « inespé­
rée », pas tant pour cette raison 
que parce qu’il met le texte en 
scène pour la deuxième fois. A 
l’Espace Go, en 1992, les fanas de 
Genet avaient aimé, mais notre 
thaumaturge reconnaît qu’il 
n’avait « rien fait pour qu’on dise : 
Ah ’ quel beau spectacle ! »

« On » sous-entendant le grand 
public, dont notre homme pour­
rait présider le comité de défense.
« Moi, quand j’vas au théâtre, je 
regarde plus la salle que la scène ; 
je suis plus un communicateur 
qu’un metteur en scène, j’essaie 
de faire le pont entre l’art et la 
culture populaire », clame-t-il. En 
tout état de cause, à Go. ses bon­
nes grenouillaient dans le dos de 
Madame un sac sur la tète...
« C’était froid, glacial, pervers. »

Un mot sur le personnage, né 
presque avec la Révolution tran­
quille dans le Montréal populaire. 
Il y a chez René Richard Cyr une

t'

candeur musclee, un scepticisme 
dans l’émerveillement exprimé 
avec une faconde à faire pâlir 
d’envie le monologuiste le plus 
spontané. Un sens délirant de 
l’image, du carnaval verbal. Un 
sapré conteur !

Rappelle-t-on à notre conteur 
scénique que Genet a écrit un très 
directif fascicule intitulé Com­
ment jouer Les Bonnes qu’il ne 
désarme pas : « D’abord, Genet 
l’a reniée cette pièce-là. Et pis 
écoutez, son mot, il faut que ce 
soit un plancher, pas un plafond. 
On fait pas que Les Bonnes de Ge­
net, on fait aussi les nôtres. »

Il dit aussi s’étre soucié de con­
server son suspense à la pièce, 
d’en restituer son caractère de cé­
rémonie, de « rituel de mort ». 
« Allumer le spectateur », telle a 
été sa préoccupation de chevet. 
Faction baigne dans « une musi­
que un peu sucrée, très Hitch­
cock ». A la fois, les bonnes doi­
vent vivre sur scène comme fan­
tasme du public... Ce n’est pas 
une mince subtilité : « C’est à moi 
de ne pas situer ça dans l’hyper- 
réalisme, de créer un effet 
d’étrangeté, de rendre le public 
critique du déroulement pour 
qu’il ne soit pas là qu’à attendre le 
dénouement. »
Jeu déstabilisant

Reste le rituel des 15-20 pre­
mieres minutes, alors que les bon­
nes s’interchangent les personna­
lités. C’est un jeu, un jeu déstabi­
lisant. Cyr rassure : « Elles vont 
sortir de ce rêve et là, on va tout 
comprendre. » Comprendre sur­
tout que les soeurs sont « un mi­
roir l’une pour l’autre », qu’elles 
vivent un complexe de persécu-

René Richard Cyr
tion, une déchirante misère socia­
le et sexuelle. Qu’en plus d’occu­
per « le bas de l’échelle, elles 
manquent d’envergure : elles ne 
sont pas capables de tuer la beau­
té ». Contrairement aux soeurs 
Papin.

Cyr ne tarit pas devant « la 
grandeur de cette langue » voisine 
de l’incantation. « Les bonnes 
parlent pour se donner courage, 
pour s’entendre dire : “ Je te 
hais ” à la patronne », elle dont la 
« gentillesse n’a jamais su devenir 
affectueuse », raille l’une des 
soeurs.

Comme partout dans le théâtre 
de Genet, souligne René Richard 
Cyr, les bonnes veulent être autre 
chose que ce qu’elles sont. Inca­
pables d’étre « les plus belles, les 
plus fines », elles consentent au 
mal « pour se distinguer ». Com­
me Genet, qui se faisait coquette­
rie de voler une théière chez Coc­
teau pour entretenir son image de 
paria.

C’est bien de notre temps, croit 
Cyr. « Il y a plusieurs façons d’y 
arriver, par exemple en gagnant le 
prix d’excellence de La Presse, ou 
en faisant la une du Journal de 
Montréal parce qu’on a tiré la voi­
sine. Warhol a dit que tout le 
monde est vedette au moins 
15 minutes dans sa vie. Aux États, 
les cartes de tueurs en série font 
fureur et tu peux faire la “ride” 
d’O.J. Simpson, dans une Bronco 
blanche comme la sienne. Ça 
coûte 20 piasses... »
Sans la boite...

« Faire de la mise en scène, 
c’est monter un puzzle sans la 
boîte », jette l’acteur et poète scé­
nique. Voici bientôt 10 ans qu’il

traverse le gouffre yeux bandes, 
sans presque osciller parfois, 
comme dans Le Malentendu et Un 
simple soldat.

De ce danger-la, il redemande. 
Il mene un train d’enfer cette sai­
son. Il commençait les repetitions 
des Bonnes comme il parachevait 
au Théâtre d’Aujourdhui Les Mu­
ses orphelines, de Michel Marc 
Bouchard. Le spectacle fait un ta­
bac. 11 doit aussi orchestrer le 
gala de la Soirée des masques de 
l’Académie québécoise du théâ­
tre, qui se tiendra le 20, a Mon­
tréal, et au début de 1995, il mon­
tera chez Duceppe Soudain l’été 
dernier, l’un des textes les plus 
violents et beaux de Tennessee 
Williams. A plus long terme, il 
créera pour le Théâtre P à P2 (Pe­
tit à petit), à l’Espace Go, Cul sec, 
un texte « à l’écriture très forte » 
d’un jeune auteur de l’École na­
tionale de théâtre, François Ar­
chambault.

Court-il au surmenage ? 
« J’m’ennuie jamais en répétition, 
j’ai pas l’impression de faire une 
" job ”, »

Lorraine Côté (Claire), Marie- 
Thérese Fortin (Solange) et Josée 
Deschénes (Madame) composent la 
distribution. Décors de Michel Gau­
thier, costumes d’Isabelle Lariviere, 
music/ue de Michel Smith, éclaira­
ges de Jean Crepeau, maquillages 
de Florence Cornet, assistance à la 
mise en scène de Geneviève Lagacé 
et régie de John Applin. C’est à 20 h. 
A l’affiche jusqu’au 3 décembre, 
alors que la représentation aura lieu 
ce jour-la en matinée, ù 16 h. Billets 
en vente sur le réseau Billetech. 
Réservations au 643-8131.
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Dolby V.F.
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Dolby V.F.
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Forrest Gump (G) Dolby V.F.
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Tous les jours 12h35,14h4S. 17h00, 
t9h20, 21h40
Nostradamus 'IS»-) Dolby V.F.
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Les Petits Géants (G) V.F. Dolby 
Sam Dim. Mardi 14h00. téhtO
Soleil Trompeur (G) V.F.
Sam Dim Mardi 14h15. 18h15. 21h20 
En semaine 18h15. 21h20
Colonel Chabert (G) V.F.
Sam Dim Mardi 14h05, 16h30. 19h00. 21h30 
En somattre 19h00 21h30

)AMES SPADER

«... UN FILM ADMIRABLE D'EFFICACITE... 
CRIANT DE VERITE.»

- Huguatte Roberge, La Presse.
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« Témoin silencieux »

Le secret cTun enfant autistique
Dissimulés derrière le mur 
qui les sépare de la wx-iélé, les 
enfants autLstiques 
représenumt un di's plus grands 
défis de la seience du 
comportement. Plus d’un 
psychiatre ont baissé les bras 
devant ce mystère. Imaginez 
maintenant lorsque la 
résolution d'un double meurtre 
ne peut passer que par l’un 
de ces enfants du silence.

un« crmqu* dt NORMAND PROVENCHER
if SOLEIL

À partir de ce sujet prometteur, le 
réalisateur d’origine australienne 
Bruce Beresford a construit un Té­
moin silencieux plutôt décevant, 
où le thème de l’autisme n’est que 
prétexte à une banale intrigue po­
licière. Rien à voir avec Rain Man.

Ce témoin silencieux s’appelle 
Tim (Ben Faulkner). Il a neuf ans. 
Lui seul peut dire ce qui s’est 
passé, le soir où ses parents ont 
été poignardés à mort dans leur 
chambre à coucher.

Pour aider à l’enquête, le shérif 
de la ville fait appel à un psychia­
tre. le Dr Jack Rainer (Richard 
Dreyfuss). qui s’est acquis une so­
lide réputation dans la compré­
hension de l’autisme infantile. La 
mort accidentelle d’un de ses pa­
tients a toutefois mis ses travaux 
en veilleuse.

Le psychiatre se prendra lente­
ment d’affection pour le bambin 
et tentera de lui éviter les mé-

Le psychiatre Jake Rainer (Richard Dreyfuss) tente d’avoir accès au 
monde d’un enfant autistique (Ben Faulkner), seul témoin du meurtre de 
ses parents.

monde croit. À cet égard. Témoin 
silencieux ne fait guère chercher 
midi à quatorze heures.

thodes d’aveu plus radicales d’un 
confrère (John Lithgow), déter­
miné à livrer un coupable aux 
policiers.

Le spectateur le moindrement 
perspicace devinera que le sus­
pect n’est pas celui que tout le

MEbL ^ D*ll)
SiüEEP Bacon Strathaiicn

Les vacances 
sont finies, f?

«SAUVAGE
version française de 
THE RIVER WILD

On se serait attendu à mieux 
d’un cinéaste qui, en 1990, avait 
raflé l’Oscar du meilleur film, en 
1990, pour Driving Miss Daisy. 
Au-dela d’une photographie soi­
gnée, dont le générique en est le 
plus bel exemple, le film de Beres­
ford ne parvient pas à soutenir 
l’intérét, maigre une forte experti­
se en arrière-plan, dont celle du 
scénariste Akiva Goldman, fils de 
deux psychologues réputés dans 
le traitement de l’autisme.

Richard Dreyfuss, qui collec­
tionne les rôles de psychiatre au 
grand écran (après Nuis et WTiat 
about Bob ?i, ne brise rien dans 
son rôle, mais demeure néan­
moins plus inspiré que Liv Tyler 
(la fille du chanteur rock Steven 
Tyler, du groupe Aerosmifh), dont 
le jeu sans nuances s’avère un vé­
ritable calvaire pour le spectateur. 
Le petit Ben Faulkner réussit à 
bien se débrouiller dans le rôle 
difficile de celui qui a tout vu mais 
qui ne veut et ne peut rien dire.

À défaut de distraire intelli­
gemment. Témoin silencieux ren­
ferme un petit côté pédagogique 
non négligeable sur les aspects 
méconnus de l’autisme, comme la 
force surhumaine dont ses vic­
times peuvent faire preuve et leur 
surprenante capacité à imiter les 
voix. C’est bien peu à se mettre 
sous la dent.

TÉMOIS SILESCIEVX (c.f. de - Silent Fall-). Drame pnyctudogique réa- 
Hué par Bruce Berenford. Prod. ;Jame» G. Robin»on. Seen. : .Akica Goldman. 
Phot. : Peter Jame». .tfont. : lan Crafford. Mus. ; Steicart Copeland. Avec Ri­
chard Dreyfuss, Linda Bamillon, John lAlhgow, J.T. Walsh, Ben Faulkner et 
Liv Tyler, l hlS. Au Ciniplex Charest et Lido.

FAMOUS PLAYERS

CONSULTEZ LE GUIDE-HORAIRE DU JOURNAL

UN CRIME BRUTAL, 
UN TÉMOIN MUET.

Un film de Bruce Beresford

TÉMOIN
SILENCIEUX
version française de -SILENfr FALL’
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LE GOUVERNEMENT 
LUI A APPRIS A TUER, 
AUJOURD’HUI. IL MET 

SES TALENTS AU SERVICE 
D’UNE FEMME OUI 

CHERCHE A SE VENGER 
DE LA PEGRE DE MIAMI.
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''Absolument romantique.
Worren Beatty et Annette Bening font un couple parfait.''
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warren beatty onnette bening
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katharine hepburn

"ENVOUTANT.
Une Expérience Inoubliable.'

- Andy NH»on, THE INTERVIEW FACTORY
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« Un été inoubliable »

Un film qu *on 
oublie rapidement

Après le succès critique remporté par Le chêne, véritable 
coup de poing sur les heures terribles de la Roumanie sous 
Ceausescu, le cinéaste Lucian PintilUé avait semé de 
grands espoirs pour son prcK’hain film. Un été inoubliable, 
lancé en compétition officielle au dernier Festival de 
Cannes, déçoit malheureusement par son vide émotionnel, 
aux antipodes de son thème, criant d’actualité : la 
purification ethnique.

un« crWqiM d« NORMAND PROVENCHER
LE SOLEIL

À l’heure où Serbes, Musulmans et Bosniaques sont engagés dans 
une guerre visant à annihiler le droit à la différence, il est intéres­
sant de voir Pintillié porter à l’écran une histoire semblable, vécue 
dans la Roumanie des années 20 par l’écrivain Petru Dumitriu.

L’été inoubliable qu’a vécue Dumitriu et racontée par une voix 
d’enfant, au début et à la fin, n’a rien d’une saison de bonheur. 
Elle évoque plutôt les guerres balkaniques qui déchirèrent à cette 
époque Roumains, Bulgares et Turcs.

Capitaine issu de l’école militaire prussienne, le père de Petru 
(Claudiu Bleont) est muté avec sa famille dans une garnison 
isolée, après que sa femme (Kristin Scott-Thomas, vue dans Qua- 
très mariages et un enterrement) eut refusé les avances d’un 
hautgradé. C’est dans cette région de collines et de plaines paisi­
bles, dans la région de Dobroudja, que la famille Dumitriu sera 
confrontée à la logique folle et implacable de la purification ethni­
que : mettre à mort d’innocents paysans bulgares pour venger 
l’assassinat de garde-frontières roumains. Ces tragiques événe­
ments nous mèneront dans une séquence finale, frémissante de 
pureté.

« J’ai voulu montrer comment un couple innocent peut devemr 
la victime de l’Histoire. Montrer comment, pour paraphraser saint 
Paul, on peut faire le mal qu’on ne veut pas et non le bien qu’on 
veut faire », expliquait Pintillié, dont l’oeuvre doit être vue comme 
un profond réquisitoire à l’égard de toute forme de nationalisme.

Mais en privilégiant l’anecdotique et une facture très classique, 
Pintillié a accouché d’un film étonnamment froid et détaché, 
détails non négligeables pour expliquer son accueil mitigé à 
Cannes et au dernier Festival des films du monde de Montréal. 
« Courageux, instructif, mais terriblement ennuyeux », a-t-on 
même lu en provenance d’outre-mer.

Malgré son titre, il s’agit effectivement d’un film qu’on oublie 
rapidement.

LS ÉtÉ ISOVBLl,iBLE. Drame historique réalisé par Lucian Pintilié. 
Seen. : Lucian Pintillié, d'après la nouvelle « l^a salade -, de Petru Dumi­
triu. Phot. : Câlin Ghibu. Mont. : Viclorita .\ae. Mus. : Anton .Suteu. Arec 
Kristin Scott-Thomas, Claudiu Bleont, Olga Tudnrache. (kwge Constantin, 
Ion Paviescu. Marcel lurès, Razvan Vasitescu. I h 21. Au Clap jusqu'au 17 
novembre.

LA PLUS GROSSE 'RIDE’’ EN VILLE...
Rnh Salfim. TORONTO STAR

“★ ★ ★ ★ ★

Pulp... n'est pas juste VIIH DES WMElUEm FILMS DE iMKEE:
C'est LE MEILLEUm Tout ce pue vous avez enlenilu D'osé et D'oulrancier est VMI. 

On y ressent plus de ‘MILLS’ pu'en montagnes russes ”

Rriics Kirkland. TORONTO SUN

“★ ★ ★ ★ ★
UNE ODYSSÉE CINÉMATOGRAPHIQUE INCROYABLE, DU PLAISIR À LA TONNE!
Tarantino fait plus que réinventer le cinéma américain, il réénergise toute l’industriel '

IIMEMAGÔZM
W DIRECT AU COEUR QUI VOUS ELECTROCUTE SUR-LE-CHAMP! ^ 

‘PULP flCTIOW DOMIRE ET DE LDIM TDUS LES AUTRES FILMS DE L'ARMÉE. ”

“CE TOUR DE FORCE LUCIDE ET JUBILATOIRE DE DEUX 
HEURES ET DEMIE EMPORTE TOUT SUR SON PASSAGE!

C'est la planète Tarantino propulsée hors de l'orbite hollywoodienne 
avec des dialogues à couper au couteau et l'énergie d'un show rock.”

LLMÛWDL .
“LE TYPE MEME DE CONTE DE fEES HOUYWOODIEN 
NAPPE DE VITRIOL ET PARFUME AU GAZ HILARANT.”

LPS ANGELES MAG/fflhL
"VOUS N’AVEZ RIEH VU 

OUI RESSEMBLE A 
PULP FiaiON:

C'EST LE «CniZENKANE» 
DES FILMS D'AGION. 

TARANTINO NQUSCOUPEU 
SOUFFUATOUSr

LIBERATION
“LA CLASSE 

TARANTINO... AUSSI 
TORDANT QUE TORDU.

Une idée jonisiive du cinéma.
Del diiloguet i gnmper ini ridean 
et ene manière d'agencer le récit i 

réveiller let mortel’

EN VERSION FRANÇAISE nCTION PULPEUSE 

MH film de UsestiH '[sMstiso

nunmioin SMLni munmiNiii HMipnim 
iwiiiii iiuiiupuniiiEii iiiiuèniiis muiiiiiiiiics
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La Prédiction »,d'EldarRiazanov

Seulement pour Irène Jacob

Depardieu le cabotin incarne le colonel Chabert, alors que la machiavélique comtesse est Jouée par I admira­
ble Fanny Ardant.

« Le colonel Chabert » porté à Vécran

Tableau saisissant de la 
misanthropie balzacienne
« Les convictions et la morale ne sont plus que des mots sans 
valeur ; reste en nous le seul sentiment vrai que la nature y ait mis : 
l'iastinct de notre conserv'ation. Et dans nos sociétés 
européennes, cet instinct se nomme intérêt personnel. L'or est le 
spiritualisme de nos sociétés actuelles. » C'est de Balzac, 
l'auteur du Colonel Chabert, dont Yves Angelo vient de faire un film 
d'une grande complexité et d'une terrible pertinence.

te, dont la mésalliance lui barre la 
route de la gloire. A chacun sa 
tentation.

un* critique de REGIS TREMBLAY
LE SOLEIL

« Ces phrases ne sont-elles pas 
toujours d’actualité en 1994 ? » in­
siste Angelo, qui n’a nul besoin de 
filmer dans un cadre moderne les 
acteurs de ce drame, qui se dé­
roule en 1817, pour en faire nos 
contemporains. C’est un fantôme 
loqueteux (Gérard Depardieu) qui 
se présente, un soir, au bureau de 
l’avoué Derville (Fabrice Luchini). 
Il dit être le colonel Chabert, mort 
10 ans plus tôt dans le désastre 
napoléonien en Russie.

Il veut rentrer en possession de 
ses titres, de ses biens... et de sa 
femme (Fanny Ardant), remariée 
au comte Ferraud (André Dusso- 
lier). Même s’il ne croit pas au 
boniment de ce « grand comé­
dien », l’avoué choisit de défendre 
les intérêts de ce client sans le 
sou, qui va lui permettre d’embar­
rasser la comtesse Ferraud, qui 
est aussi sa cliente.

Cet avoué obséquieux et hypo­
crite est le diable en personne, 
dans son antre sombre où s'entas­
sent les dossiers poussiéreux, 
preuves irréfutables de la noirceur 
du coeur humain. Il se sert de 
Chabert pour faire ressurgir le 
passé compromettant de la com­
tesse, cette femme qu'il admire et 
jalouse secrètement, et pour ai­
guillonner les ambitions du com-

La sinistre comédie humaine
Quant à Chabert, cet étonnant 

personnage d’outre-tombe, cette 
victime de la méchanceté qui finit 
par se retirer du monde et ainsi 
mourir une seconde fois, on peut 
le considérer comme un dieu of­
fensé... ou comme le porte-parole 
de Balzac, peintre génial de la si­
nistre comédie humaine. En son 
nom, Chabert se dit « atteint d’une 
incurable maladie : le dégoût de 
l’humanité ».

La misanthropie balzacienne 
est plus dévastatrice que jamais, 
et le film d'Yves Angelo en est un 
écho d’une redoutable fidélité. 
Dans cette parfaite reconstitution 
d’époque, les personnages pren­
nent un relief hallucinant, non 
seulement parce qu’ils sont repré­
sentatifs de leur temps, mais sur­

tout parce qu’ils nous font entre­
voir, sous la dentelle d’époque, ce 
coeur humain aux replis éternelle­
ment obscurs.

Et « la question sentimentale », 
alors ? « Ne dites pas de telles 
niaiseries à un homme qui a l’ex­
périence du coeur humain », con­
clut l’avoué diabolique, dans un 
sourire glacé.

De ce drame de la prostitution 
de l’âme, il eut été facile de réali­
ser un film sans nuance dans les 
tons sombres, mais Yves Angelo 
dépeint ses personnages avec une 
palette extraordinairement sub­
tile, entourant chacun de l’aura du 
doute et du bénéfice du mystère. 
L’homme y demeure une énigme 
pour l’homme, excitant ainsi l’ap­
pétit de connaître et de compren­
dre. Et pour incarner l’ambH'a- 
lence des personnages, Angelo a 
confié le rôle de Chabert le Juste 
au cabotin Depardieu, et celui de 
la machiavélique comtesse à l’ad­
mirable Fanny Ardant. Ainsi, tout 
devient incertain.

Il faut voir ce film sombre qui 
nous éclaire sur l’homme, dans 
une pénétrante lecture cinémato­
graphique de l’univers littéraire 
de Balzac.

Diui.s um* gare, un ot rivain 
rus-sv volêbre est alH»rdé jtar 
une bohémienne qui lui 
prédit troi.s événeinent.s 
bouleversant.s : il fera la 
eonnais-siince d’un étrange 
jeune homme, vivra h* grand 
amour avec une jolie jeune 
femme et, perspective moins 
réjouissante, trouvera la mort. 
Tout va, dans It's prochaines 
2 1 heures !

une critique de NORMAND PROVENCHER
LE SOLEIL

Ainsi débuté La Prédiction, film 
austère réalise par l’auteur du 
roman du même nom. Eldar Ria­
zanov, mieux connu dans son 
pays pour les nombreuses come­
dies qui constellent sa camere, 
amorcee en 1955. Oeuvre pure­
ment littéraire, écrite a la premiè­
re personne, La prediction ne se 
prêtait guère a l’adaptation ciné­
matographique, ce qui explique 
en partie le sentiment de confu­
sion qui s’en dégage.

Présenté en exclusivité au der­
nier Festival du cinéma internatio­
nal en Abitibi-Témiscamingue, 
son film a été accueilli avec beau­
coup de scepticisme par la criti­
que, qui lui a reproche son allégo­
rie trop prononcée et son 
hermétisme.

Ce défaut est particulièrement 
criant en regard de la première 
prédiction, où l’écrivain Oleg Go- 
rounov (Oleg Bassilachvili, l’un 
des acteurs russes les plus 
connus) croise le fer avec son 
sosie de 25 ans plus jeune. Ni 
mystifications ni fictions, ces 
scènes doivent être vues comme 
un simple procédé dramaturgique 
de Riazanov.

En toile de fond de La Prédic-

IFAWIOUS PLAYERS

Le comedlen russe Oleg Bassilachvili incarne un écrivain célèbre qui 
tombera amoureux d’une jeune caissière (Irène Jacob), dans « La pré­
diction ». Pour cinéphiles avertis.

tion se dessine toute l’angoisse et 
la paranoïa de la société russe 
contemporaine, gangrenee par les 
criminels de tout acabit, dont l’un 
est le mari de la jeune femme de 
qui Gorounov s’amourachera. Le 
grand nombre de scènes tournées 
dans le brouillard ajoute a cette 
impression.

.Symbole d’integrite intellec­
tuelle dans un régime corrompu, 
le personnage de Gorounov refuse 
d’abandonner tout derrière lui, 
comme un lâche, après avoir été

sauve in extremis de la dernière 
prediction. Malgré l’immense pes­
simisme qui se dégage de son oeu­
vre, Riazanov ouvre la porte, en 
conclusion, a un espoir incertain, 
à l’image de celui qui fait vivoter 
le peuple russe.

La Prediction risque d’en dé­
sarçonner plus d’un, malgré la 
présence, toujours aussi forte, de 
la somptueuse Irène Jacob. Après 
Rouge, cette dernière s’affirme de 
plus en plus comme l’une des 
grandes actrices européennes.

Li PRÉDICTIOS. Pramc rtaliné par Kldar Riazanw. Set n. : Eldar Riaza­
nov el Alexandre Mnimehkine, d'aprèn te roman d'Kldar Riazanov. Mu- 
s. : Andrei Petrov. Mont. : Valeria Iterlova. Avec Irène Jacob. Oleg Ha»iiilarh- 
vili, ,\ndni Sokolov, Caroline Sihol et Alexandre Paoviin. IhSJ. .tu Clap 
juxqu'au 17 novembre.

Pour location de salles : 
628-2455

«NE LE MANQUEZ PAS»

Soleil trompeur
Un film de NIKITA JL MIKHALKOV

Le réalisiilcur des «YLUX NOIRS- cl d'-UROA-

LE COWSEL CHABERT. France. 19!M. Réal, et ncén. ; Yveii Angelo. D'a- 
prèx le roman de Honoré de Balzac. Dial. ; Jean Coxmox. f*rod. dél. : Jean- 
IxmiH Livi. Phot. ; Benoit Barbier. Coxt. : Franca Squarciapino. Décors: 
Bernard Vezat. Int.: Gérard Depardieu, Fanny Ardant, Fabrice Luchini, 
André Dussolier. Aux Galeries de la Capitale.

F>RÉSEIM-rE

«Tout simplement 
éblouissant, un chef- 
d’oeuvre.»
• "d K

«Un grand film
^0 \uP^ chaleureux, noble et 

émouvant.» •

«c|Mf IV,

«Mikhalkov, au cinéma, 
une valeur sûre.»

«Sublime, vraiment 
magnifique,.ce Soleil 
Trompeur vous séduit, 
vous trouble et vous 
éblouit.» • - LeC-.«r

Sam Dim Mardi 14h15, 18h15, 21h20
En semaine 18h15, 21h20
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Coût des billets: 10$ + frais de service

Attribution de prix de presence. Reservations : 
Parade de mode de la collection 659-6710
hiver 95 Durand Sport. Bell Mobilité * 222
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Grand Nord Scandinave
Mortrèf* • Finland* • Lapani*

avec Yves Lundy
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LA CRITIQUE LE QUALIFIE 
DE CHEF-D'OEUVRE

«SUBLIMES ACTEURS DONT 
L’INTELLIOENCE ET LA SUBTILITÉ

accentuent la caresse et les
MORSURES D’UN TEXTE OU CHAQUE 

MOT SE LAISSE ENTENDRE...»»
- Geneviève Picard. Voir

«UN FILM SUPERBE....PORTÉ AVEC
grand bonheur a L’écran.»»

- Louise Blanchard. Journal de Montréal

«RIGOUREUX DANS SA MISE EN 
SCÈNE. ANGELO A SIGNÉ UN FILM 

INTÉRESSANT ET INTELLIGENT.»» ^

J
f

- Bernard Boulad. Le Devoir

Jcan-LqiH^ l-IVI prcscnlc :

' « T-

miw

V'' !■ "

In nim de
YVES ANGELO

3 AU 6 NOVEMBRE 
JEUDI, VENDREDI, SAMEDI : 20 H 

DIMANCHE: 14H-20H 
Rens 643-8131

(inuul TIicTur* de Québee
Salle IxiuiBFrtK'hette 

269, boni. René-Lévesque est

tmm ARDANT
Fiibf

LUCI
rAn dlTimorf tfc Avec Ifl participa

f Ij Sam Dim Mardi 14h05,16h30,19h00, 21h30
lié, il : En semaine 19h00, 21h30
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La Çhanson

Avec son disque «Champs du possible»

Bernard Lavilliers cherche et... trouve la sérénité
jPARIS — Bt*mard Lavilliers 
’donne à son dernier disque un 
«on plus électrique « comme 
la vie doit l’être ». Pessimiste de 

s^ure, il a voulu se donner 
lüne chance avec son dernier 
|àlbum Champs du possible.

i
Îl SOUIL

«J’ai choisi un titre intime, il me

fallait en venir au terme avec mes 
idees noires », exphque-t-il en en­
trevue. 11 voulait, par son album, 
se donner de l'espace, prendre ses 
aises musicalement et psychologi­
quement. Et tenter un regard opti­
miste sur la vie.

11 vient de traverser une pé­
riode difficile. « Je me suis barré 
vers Haïti et Cuba pour voir la réa­
lité des choses. Je croyais que me

mettre face au danger m’arrange­
rait. Je suis revenu aussi seul... Je 
n'ai pas trouvé de réponses a mes 
questions. J’ai pense me 
flinguer... »

Exagere-t-il ? Bernard Lavil­
liers, l’ancien boxeur, dégagé une 
vitalité peu commune. 11 parle 
fort, il parle beaucoup. 11 nt. Mais 
on sent bien que ses grandes joies 
frôlent de près les pires angoisses.

Un chef-d’œuvre mondialement reconnu 
par l’auteur d’Amadeus dans une mise en scène de SERGE DENONCOURT

Avec P«il Savot., Benoit V.nn.ul*n 
et MtraOe BruHemei». tne C«mm, MkM CWgle, Suunne Ovcnu, 
Men Lt9euh, Hen Meewm. Sept»# Vatde et conceoteuts low*. 
Cmpeeu, Cleud. Lemelin, Luc Prune, Men Sensei

de Peter Shaffer I 

traduction Jean-Louis Roux

Inter Canadi>n

Les 8 et 9 décembre EN VENTE MAINTENANT

IK ‘noi m

m
s .\ 1. l. t .A 1. Il E K 1 - R C) Li S S I A l '

1- iSiMech
îTifcsn.)Prix: 23,50$

27,50 $-29,50$ 411___

Pour informations et réservations: 659-6710 Bell Mobilité: #222

Les journalistes québécois arri­
vent au rendez-vous avec 45 mi­
nutes de retard. Lavilliers a bien 
failli nous planter là. 11 nous reçoit 
avec champagne et amabilité, 
dans sa suite du chic hôtel Luté­
cia, boulevard Raspail.

Lui, le entique de la société, le 
révolté plus socialiste que les gau­
chistes, l’anarchiste, ne se sent-il 
pas mal a l’aise dans ce décor 
luxueux ?

« Je vis comme ça, dans le luxe, 
quand j’ai la chance. Les belles 
emmes, cet hôtel... Mais je sais 

que la chute pourrait être d’autant 
plus dure...»

PERISCfPE nMiiiiiB

t'ttma/ii I Ml

de
jean GENET

Le Mans, France 1933
Les sœurs Papin, servantes, viennent 
d’assassiner leurs patronnes. Ces deux 
domestiques ont toujours eu une conduite 
exemplaire et pourtant... Jean Genet a, à 
partir de ce fait divers, écrit un 
chef-d’œuvre: LES BONNES, 
magnifique histoire d’amour et de meurtre.

René o
^ Richard

jÿjÊHÊ^ avec ^

Côré f.,

a

Vendredi 2 décembre, 20 h 30

Rés, : 694-4444 1-800-261-9903
iBillelectf SiegRs r«sErvfrs

25" - 30" - 35' + tx ill SOI III,

★ ★ ★ ★ ★ ★

I ^CJI tll

DU 8 NOVEMBRE Al 2 DÉCEMBRE 1994 À 20».
3 déccabre, representation à 16h.

SALLE OCTAVE-CRÉMAZIE DU GRAND THÉÂTRE OE QUÉBEC

let caittet populaires 
Desjardins

jÊ^ir/HUancE ,
Lt M t 0 N A I II C A H A D A J

La comédie à son meilleur!

NflT
DlIVRESSE

Une pièee de Josiane Balasko 
du 8 novembre au 8 décembre

THÉÂTRE DE LA BORDÉE
1143 rut Saint-Jtan

694-9631
maidi au samedi de 15ti â I8ti
SRC ♦ LE SOLEIL

MATINÉE: I
mardi 15 nov. a 13h30l

PASSi:
l’*AKT

2e billet à 50% 
leudi 10 nov

Le dernier de Bernard Lavilliers. « Champs du possible », sera en vente
au Québec le 7 novembre.

11 ne risque pas la dégringolade 
financière pour le moment, en 
tout cas. Son dernier disque, sorti 
en juillet en France (sa sortie au 
Québec est prévue le 7 novem­
bre), est déjà certifié «or» : plus 
de 100 000 exemplaires ont déjà 
été vendus.

Un disque en douceur
La critique contre la société de­

meure dans ce dernier CD (dans 
les Troisièmes Couteaux par ex­
emple), mais Lavilliers nous em­
mène dans les forêts brésiliennes 
(Minha Serva), s’abandonne à 
l’introspection (Madones), s’é­
meut devant une femme monopa­
rentale et son enfant. L.a facture 
generale du disque est plus à la 
douceur qu’à l’agressivité, musi­
calement du moins.

« J’avais l’intention d’écrire des 
trucs moins noirs que ce que je 
vivais », explique Lavilliers. L’é­
criture de l’album lui a aidé à re­
trouver la sérénité.

Il s’avère que la lecture des 
textes correspond à ce que Lavil­
liers raconte de sa vie des derniers 
mois : « Je suis allé très loin pour 
me voir en dedans, gagner du 
temps... et donner au plaisir le 
par^m du suicide », chante-t-il 
dans Madones.

Comme d’habitude, il exploite 
le thème du pouvoir. « Devant 
nous l’an 2000, quelques heures 
nous séparent / Quel ordre se pro­
file, quel rapport de pouvoir ? » se

demande Lavilliers dans la chan­
son theme de l’album.
L’écriture, tout le temps

Les textes s’apprécient pour 
eux-mèmes, sans musique. Cha­
que chanson est une petite histoi­
re complète, symptôme d’une 
chanson bien fignolée.

A chaque jour, Lavilliers prend 
le temps d’écrire son « carnet de 
bord », comme il l’appelle, « autre­
ment, on oublie ». Il écrit ce qu’il 
voit, « même des choses basi­
ques ». (Le mot « basique » est 
très à la mode en ce moment à 
Paris.)

« Tous les jours, je m’oblige à 
noter des choses du quotidien. Ce 
que j’aime de la réalité, c’est 
qu’elle est plus insensée que dans 
les films. » C'est dans son journal 
qu'il puise le matériel pour ses 
chansons.

Il écrit aussi des nouvelles, que 
certains le pressent de publier. 
« Mais ce serait trop de travail. »

Le dernier séjour de Bernard 
Lavilliers remonte au Festival 
d’éte de 1989, l’avant-demier à 
1979. Reviendra-t-il bientôt à 
Quebec ?

« C’est envisageable. Cela dé­
pend de la reaction à l’album », 
répond son agent.

De toute façon, l’invitation lui a 
déjà été transmise ; le Festival 
d’éte a manifeste son intérêt pour 
compter Lavilliers parmi ses in­
vités de l’an prochain, precise son 
manager.

Claude Léveillée 
défie encore le soleil, 
Vimmensité, le temps
Claude Léveillée nous emmène, tous, sur son cheval blanc. Avec 
lui, nous défions le soleil et l’immensité... et le temp.s au.ssi. Son 
spectacle est émouvant, magique, brûlant d’intensité.

par LOUISE LEMIEUX
LE SOLEIL

Claude Léveillée, c’est comme du 
bon vin ; il est meilleur en vieillis­
sant. Bien sûr, sa voix est un peu 
plus éraillee qu’autrefois, mais ses 
doigts glissent aussi agilement sur 
le piano. Et il est tellement plus 
chaleureux, plus émouvant. C’est 
un homme serein et un peu ner­
veux, qui parle au public comme à 
un ami de longue date. Sans pu­
deur, il nous raconte des petites 
bribes de sa vie pour introduire 
ses chansons.

Je rougis en l’écrivant. Hier 
soir au Capitole, j’avais le goût de 
pleurer de bonheur en écoutant 
Les Vieux Pianos, La légende du 
cheval blanc. Pour quelques ar­
pents de neige. Les chansons de 
Léveillée m’ont transportée, ado­
lescente. Hier .soir, elles ont eu le 
même effet. Léveillée vieillit — 
bien, comme le bon vin, disions- 
nous — mais ses chansons et ses 
pièces de piano ont autant de vi­
gueur et de poésie qu'autrefois.

Emmène-moi au bout du mon­
de/ Emmène-moi comme autre­
fois/ Emmène-moi nen qu'une se­
conde... Comment résister au 
voyage que nous propose Claude 
Léveillée ? Léveillée ne s’accroche 
pourtant pas au pa.sse II nous pré­
sente quelques nouvelles pieces, 
comme la dynamique hile des 
Iles. La deuxieme partie s’ouvre 
dans une salle de redaction. 
Claude léveillée se transforme en

Emile Rousseau ; mêmes lunettes, 
même chic complet gris. L’occa­
sion est trop belle. II nous joue le 
thème de Scoop. Après tout c’est 
le sien.

Mais. Car il y a un mais. Et ce 
mais s’appelle synthétiseurs. Car 
ils étaient deux trouble-fête. Faux 
violon. Faux piano. Pourquoi ad­
ditionner les notes de piano de 
synthé métallique? Question de 
goût, je préféré les vrais instru­
ments, surtout sur scène.

Ils m’ont agacée ces deux 
synthés, mais j’ai fini par me faire 
une raison, m'habituer à leur pré­
sence, les tolérer. Parce qu’ils per­
mettent à Léveillée de reprendre 
.son souffle. Une contrebasse et 
des percussions complètent l’en- 
.semble musical.

Homme de son époque, Claude 
Léveillée chante en complet-cra­
vate. Voilà qui change du tradi­
tionnel blue jean. Le décor est 
simple mais efficace. Un fond de 
.scene en papier de riz, rappelant 
des panneaux japonais, sert d’é­
cran a l’occasion.

Homme d’aujourd’hui, il dédie 
son Nelligan aux 14 Hiles de 
Polytechnique...

Sur un cheval blanc/ Je t'em­
mènerai/ Defiant le .soleil/ Et 
Timmensité

De grand.s frissons...

Claude Léveillee présente .son 
spectacle ce soir encore au Capi­
tole. Un grand moment de lu 
chan.son québécoise.
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La Çhanson

Mandeville

Cap sur le XXIe siècle
QUÉBEC — (îasUtn MiuiclexilU* tifi-nl k monde qui l'entoure, 
depuis une quinzaine d’années d<*jà. En rnasique et en chanson. 
C’est son métier, après tout, celui d’auteur-composilcur- 
interprcte. Métier peu payiuit. mais combien valori.sant, estime 
l’artiste.

par LOUISE LEMIEUX 
LE SOtf/L
« Écrire, c’est le fun. Ça vaut cher. 
Je suis privilégié de pouvoir dire 
en public ce que j’ai a dire. J’au­
rais pu être prof de musique. Je 
préfère écrire des chansons. Et je 
ne changerais jamais ma job pour 
un travail plus payant. »

La chevelure savamment ébou­
riffée, de bonne humeur maigre la 
tournée de promotion éreintante 
qui l’emmenait de Montmagny a 
■fhetford, en passant par Québec, 
Gaston Mandeville présente son 
nouvel album, En route vers l’an 
2000. Un ouvrage dont il est fier, 
très fier.

Attente absurde pour l’amour 
et le succès, mères monoparen­
tales sur le B.S., culte exagéré de 
la beauté physique, l’enfant qui 
ramène aux vraies valeurs, l’ar­
gent qui prend trop de place. Dans 
ce sixième disque, Gaston Mande­

ville nous décrit sa vision, pas très 
optimiste, de l’avenir.

« Quand j etais jeune (il a main­
tenant 37 ans), l’an 2000 me pa­
raissait extraordinaire. Mainte­
nant, j’espère que les choses ne 
continueront pas comme elles 
sont parties. Aujourd’hui, les pau­
vres sont plus pauvres, les riches 
plus riches. C’est pas sain. On est 
dans la generation du moi-je, c’est 
pas génial comme raisonne­
ment », proteste Mandeville.

Avec ses mots et ses notes de 
guitare, en disant tout haut ce que 
beaucoup pensent tout bas, il es- 
pere faire changer les choses. Un 
peu. Sans prétention. Parce que 
c’est ça le rôle social de l’auteur- 
compositeur.

Changer les choses, mais de la 
maniéré la plus esthétique possi­
ble, et pourquoi pas ?

Gaston Mandeville a donc mis 
beaucoup de soin à faire ce der­
nier album. L’enregistrement s’est 
fait à Québec, dans le sudio Tram

de la rue Berthelot. Jacques Mont- 
miny, ingénieur du son, a coréa- 
lisé l’album. Le pianiste de Char- 
lesbourg Steve Barakatt joue dans 
la Berceuse, demiere pièce de 
l’album.
Voix et guitare

«On a beaucoup travaille la 
guitare. Je voulais donner de l’es­
pace à la guitare, mais en même 
temps mettre la voix en avant, 
pour que les gens entendent ce 
que j’avais a dire. »

Objectif atteint. Les riffs de hi­
lare sont attrayants pour l’oreille, 
mais les propos accrochent l’audi­
teur. Un exemple : « Elle a des 
fleurs, des enfants et un chat / 
Tous d’un père qui n’est plus là 
Elle fait ce qu’elle peut avec ce 
qu’elle a », chante Mandeville. Pas 
de deuxième ou troisième degré, 
pas de symbolisme caché entre les 
lignes. Mandeville écrit pour être 
compris, du premier coup. « Des 
femmes comme celle de ma chan­
son, il y en a beaucoup. Et person­
ne ne parle pour elles », explique- 
t-il.

Diplômé de l'université Laval 
en composition et arrangement, 
Gaston Mandeville aurait pu, c’est 
vrai, être prof, avoir une vie plus

Autoroute Dufferin ? Battures de Beauport ? NennI. Il s’agit plutôt de l’échangeur Turcot Décarie, de le rivière 
Yamaska, d’un ciel moutonné de l’été dernier.,, et de Gaston Mandeville dans son garage. Il a fallu quatre 
photos pour composer celle de la pochette du dernier disque de Gaston Mandeville.

stable, financièrement. Toujours 
sa préférence a été d’écrire des 
chansons, quitte à vivre chiche­
ment. «Quand tu vois le "cash” 
qui passe dans ce milieu-là... Si tu 
veux vivre avec la chanson, tu 
t'arranges. »

Il écrit et s’occupe de la maison 
et de .ses trois filles, depuis une 
douzaine d’années. Entre les 
courses et le ménage, il fait des

disques et écrit des chansons pour 
les autres. Une autre chambre 
d'hôtel que chante Gildor Roy, 
c’est sa chanson, son cadeau a 
Gildor, devenu « tube » à la radio. 
Mandeville ne s’en mord pas les 
pouces, au contraire. « Gildor a 
fait une super bonne job avec. C’e-

tait en plein son genre de 
“toune”. » Et puis, réaliser cet al­
bum pour Gildor Roy lui a donne 
confiance en lui comme musicien.

Depuis 15 ans qu’il écrit des 
« tounes », les gens commencent 
seulement à l’appeler... Il aimerait 
bien répéter l’experience Gildor.

Vj
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hanson

« Touche pas » de Judi Richards

Chanter son désarroi quand on a tout pour être heureuse

i
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Sur scène, une trentaine de danseurs, acrobates, jongleurs 
et comédiens incarneront les personnages du merveilleux 
conte de Hoffmann dans une adaptation originale et 
contemporaine de la compagnie Sursaut.
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QL’KBEC — Etyouée, joviale, amusante et belle en plus : .Judi 
Richards, la femme de l’humoriste Yvon Deschamps, a tout pour 
plaire et être enviée. « J’ai tout eu; je n’ai jamais été dans la 
gro.sse misi're, reconnaît cette ex-TorontoLse. Et pourtant ! Je suis 
quelqu’un qui pleure régulièrement, seule dans mon auto, à 
écouter mes chanstins préférét*s. >* De ça, .ses pnx'hes même les 
plus intimes ne s’en doutaient pas, jusqu’à ce qu’iLs prennent 
connaissance de son premier disque solo paru cet automne, Touche 
pas.

Maintenant qu’elle vient de sortir son premier disque solo à 45 ans, Judi 
Richards espère que celui-ci sera suffisamment bien reçu pour passer à 
la prochaine étape: la scène. Contrairement à l'époque du groupe Tou­
louse, les paroles prennent aujourd'hui beaucoup d'importance.

par MARIE DELAORAVE
!.f SOLEIL

Dans cet enregistrement de 
scènes du quotidien vues à travers 
la sensibilité féminine, Judi Ri­
chards endosse le rôle de la mère, 
de l’amante, de l’épouse, de la 
soeur et de la fille. Elle raconte 
l’inquiétude d’une mère à l’ur­
gence de l’hôpital, le fantasme 
d’une femme étouffée par le train- 
train de son existence tranquille, 
l’usure du désir dans le couple, la 
culpabilité d’une soeur en santé 
devant celle qui n’a pas eu cette 
chance, l’angoisse de l’adoles­
cente qui n’ose mordre la vie à 
pleines dents.

L’utilisation du « je », et plus 
encore l’acuité avec laquelle les 
situations sont décrites, sont trou­
blantes de vérité. Habituellement, 
dans de telles circonstances, si 
vous demandez à un auteur si ses 
propos sont autobiographiques, il 
réfutera de façon hautaine sinon 
condescendante : « Mais non, 
voyons donc ! »

À cette question Judi Richards 
répondra pourtant ; « Bien sûr !

...Mais Yvon m’a déclare qu’il n’é­
tait pas nécessaire de dire que c’é­
tait autobiographique si on ne me 
le demandait pas ! »

La chan.son Ça vient de loin est 
la plus émouvante du disque, et 
probablement celle qui a exigé de 
l’auteure-compositeure (qui a 
reçu, pour le « fignolage » de ses 
11 titres, l’aide de plusieurs amis 
complices, dont l’humoriste Pierre 
Légaré) le plus de courage pour 
oser révéler le fond de sa pensée.

« J’m’étais promis de t’en par­
ler/C’matin en faisant ton café/Te 
dir’ qu’hier soir dans tes bras, 
J’t’ai fait l’amour mais j’t’ais pas 
là/ (...)/ Si j’te donn’ moins que tu 
mérites/ C’est pas toi, c’est mes 
bibittes», chante Judi Richards. 
Qu’en pense le principal visé?
La réaction d’Yvon

« La première fois qu’Yvon a 
entendu ça, il se dandinait sur pla­
ce comme s’il aurait voulu être ail­
leurs, raconte-t-elle. Ce n’est pas 
quelqu’un qui parle beaucoup. À 
la fin, il a dit sobrement ; “(i:’est 
beau”. »

Plus tard, la chanteuse appren­
dra que cette chanson aura fait
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pleurer son conjoint. « S’il ne me 
l’avait pas dit, je ne l’aurais jamais 
su ! » Comme quoi la communica­
tion est aussi ardue pour les cou­
ples d’artistes que pour les sim­
ples mortels...

Si Judi Richards est parvenue a 
toucher son mari, elle a aussi 
ébranlé ses deux filles. Positive­
ment. « Elles sont ravies de savoir 
que leur mère peut avoir de la 
peine et pleurer. Ça nous a beau­
coup rapprochées. »

L’artiste a caché ses textes pen­
dant des années. Après la dissolu­
tion de Toulouse (1976-86), ce 
groupe qui a fait les belles heures 
du « dance » québécois, elle a 
senti qu’elle pourrait enfin s’ex­
primer au lieu de constamment di­
luer ses idées afin de parvenir a 
un con.sensus.

« Mais je n’aurais pas vraiment 
pu le faire avant, puisque je savais 
qu’il fallait vivre beaucoup pour 
écrire ce dont j’avais envie, analy- 
se-t-elle. J’ai mis cinq ans à écrire 
le disque. Car je savais, qu’à 45 
ans, je n’aurais droit qu’à une 
seule chance.

« Des chansons, j’en ai jetées 
beaucoup. Je me suis dit : si je 
mourrais demain, quelles seraient 
celles que j’aimerais voir me 
survivre ? »
Une thérapie

Judi Richards reconnaît avoir 
écrit pour se comprendre. « C’est 
presque une thérapie ! » Cette 
femme choyée par la vie sentait le 
besoin d’exprimer sa tristesse, sa 
révolte ou son désarroi devant les 
injustices de ce monde, surtout 
celles perpétrées contre les 
femmes.

«Je me sens coupable d’étre 
bien, alors que tant d’autres ne le

sont pas », dit-elle. La chanteuse 
se sent toutefois soulagée d’avoir 
pu dire tout haut ce qu’elle ne par­
venait même pas à penser tout 
bas, tant son malaise était confus. 
Aujourd'hui, elle se sent beau­
coup mieux, même si, elle ne s’en 
cache pas, elle ne possède pas de 
solutions aux problèmes sociaux.

Est-ce un atout ou un désavan­
tage que d’être la femme d’Yvon 
Deschamps, lorsque l’on lance 
son premier disque solo ? A cela, 
Judi Richards réplique : « C’est un 
désavantage, dans la mesure où la 
pression est plus grande ; d’un au­
tre côté, ça me permet d’obtenir 
de mes chansons un impact 
différent.

« Si des femmes m’écoutent en 
se disant : “La femme d’Yvon Des­
champs est capable de dire ça à 
haute voix, pourquoi pas moi ?”, 
alors j’aurai réussi quelque 
chose. »

■ Mardis audio/ 
vidéo au Lieu

Tout au long de novembre. Le 
Lieu, centre en art actuel (.345, rue 
du Pont) propose des soirées 
audio/vidéo qui permettront 
d’entendre des productions 
originales des plus importants 
protagonistes de la poésie sonore 
et de l’art audio du XXe siècle, du 
futurisme aux années 60. 
Marinetti, Balla, Schwitters et 
Artaud figurent parmi la sélection 
des documents qui seront 
présentés. L’activité se tiendra les 
mardis 8, 15 et 22, entre 20 h et 
22 h. L’entrée est libre.

Enfin de retour 
plus rayonnant que jamais!

Paul
Pkhé
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Un disque qui a vu le jour par miracle

France D’Amour, déchaînée et... déterminée !
QUEBEC — Dechainee ?k ecouliT FYance D’Amour, ce second 
disque qu’elle lan(,'ait dernièrement au Palladium aurait pu tout 
aussi bien s'intituler Déchaînée et... déterminée.

par MICHEL BILODEAU
coilatMralion spéciale

« C’est quasiment un miracle que 
ce disque soit sorti. J’ai dû me bat­
tre pour avoir ce que je voulais. 
J’ai changé de réalisateur en plein 
milieu des séances parce que le 
son était trop bonbon, pas assez 
rock. Quand tu chantes une chan­
son comme Ma revolution c’est 
pas le temps de sortir la guitare 
acoustique. Je savais exactement 
ce que Je voulais et je l’ai eu. J’ai 
tenu mon bout », lance avec con­
viction France D’Amour en 
entrevue.

Le ton est donne. À n’en pas 
douter, France D’Amour en a « ar­
rache » pour mener a bon port ce 
deuxième disque et elle est visi­
blement fière d’avoir remporté 
cette lutte. Elle savoure aujour­
d’hui avec plaisir cette victoire 
personnelle.

F'rance D’Amour précise d’ail­
leurs, non sans un brin de fierté, 
qu’elle a maintenu le cap tout au 
long du processus ; de l’enregis­
trement à la conception de la po­
chette. Elle a veillé au grain et n’a 
rien laissé au hasard.

Convoquée à une réunion de 
travail pour la conception de la 
pochette, elle annonce aux res­
ponsables de la maison de disques 
que la séance de photo a déjà eu 
lieu et présente du coup son 
concept !

« Complètement à l’envers de 
ce qui se fait habituellement. J’a­
vais mon idée. J’ai contacté le 
photographe. Je lui ai expliqué ce 
que je voulais et on a fait les pho­
tos. Le lendemain de cette réu­
nion, j’envoyais la facture à ma 
maison de disques », se remémo- 
re-t-elle encore amusée par la 
manoeuvre.

« C'est quasiment un miracle que ‘Déchaînée’ soit sorti. J’ai dû me battre pour avoir ce que je voulais », affirme la 
chanteuse France D’Amour,

En

■ Les Colocs en rappel
Les 2 et 3 décembre, le bar-spectacles Le D’Auteuil recevra, en 
supplémentaires, le groupe Les Colocs. La formation s’était produite la 
dernière fois à guichets fermes. Les billets sont en vente dans le réseau 
Billetech à compter d’aujourd'hui.
■ Dimension de Lévis 

au Drum/Fest 94
Huit musiciens du groupe de tambours et clairons Dimension de Lévis 
seront du prochain Drum/Fest 94, qui aura lieu à Montréal (salle Pierre- 
Mercure) les 12 et 13 novembre. Guillaume Pelletier, Sylvain Picard, 
Patrick Sylvain, France Dufresne et François Nadeau aux caisses 
claires, Nelson Jeffrey, Patrick Aubé et Christian Fortier aux grosses 
caisses et Jean-François Samson au quintuple participeront à cet 
événement, considéré comme le plus grand rassemblement de 
percussionnistes au Canada.

Le vif du sujet
Ces initiatives, on s’en doute, 

n’ont pas fait l’unanimité mais 
France D’Amour tenait à faire les 
choses à sa façon car ce second 
essai était très important pour 
elle.

« Avec Animai, j’ai commencé 
une conversation où je restais 
dans le familier. Un peu comme 
on parle de la température au dé­
but d’une conversation. Avec Dé­
chaînée, je rentre dans le \nf du 
sujet », lance-t-elle sans la moin­
dre hésitation.

Pour la bouillante chanteuse, le 
« vif du sujet », ce sont des thèmes 
comme le suicide, l’inceste, l’ami­
tié, la famille éclatée... Ces 
thèmes, confie-t-elle, reviennent 
souvent dans le courrier qu’elle

reçoit.
« Je reçois beaucoup de lettres 

de jeunes qui me disent qu’ils veu­
lent se suicider. Ils m’écrivent 
parce qu’ils ne peuvent se confier 
à d’autres personnes. Ça me bou­
leverse. Il me semble que les 
jeunes ne sont plus appuyés 
aujourd’hui. »

France D’Amour se défend 
bien de tomber dans le pessi­
misme. Pour elle, ses chansons, 
tout comme d’ailleurs sa volonté 
d’arriver à ses fins, sont plutôt 
porteuses d’espoir.

« C’est sûr que ce sont des su­
jets assez noirs. Mais ce n’est pas 
un disque dépressif. C’est la réa­
lité mais aussi l’espoir. Quand je 
chante que la vie a des chaînes 
qu’il faut savoir briser, c’est que, 
finalement, c’est toi le maître et

qu’il y a toujours de la lumière au 
bout du tunnel », affirme-t-elle.
Collaboration

Du même souffle, la chanteuse 
mentionne qu’elle a attaché une 
importance particulière aux textes 
parce qu’elle a constaté, avec .son 
premier disque et ses concerts, 
que ce qu’elle chante peut pren­
dre une importance qu’elle ne 
soupçonnait pas.

« Ce qu’on chante, nous les ar­
tistes, ça de\ient pour beaucoup 
un point de référence. Les artistes 
sont des leaders d’opinion. C’est 
important. »

Cette volonté de pousser plus 
loin l’écriture l’a amenée notam­
ment à collaborer avec Lynda Le- 
may, à qui elle voue une grande 
admiration. « C’est une admira­

tion mutuelle. C’est mon idole et 
je suis son idole », lance-t-elle 
dans un eclat de rire. Elle souhaite 
poursuivre cette collaboration 
qu elle a grandement appréciée.

D’Amour se dit particulière­
ment fière de Lettre à ma mère. 
qui aborde le sujet des familles 
eclatees. « Ça a ete un beau travail 
d'equipe. J’ai propose le sujet a 
Lynda. Elle m’est arrivée avec ses 
idees et on a tranquillement fa­
çonné la chanson. »
Confiance

On devine aisement que cette 
determination de sonner rock, 
« même si je n’ai pas toujours les 
crocs sortis », et ces themes ris­
ques (« ce ne sont pas des thèmes 
radiophoniques ») n’ont pas 
nécessairement fait le bonheur de 
tous mais France D’Amour pre­
cise que, malgré tout, on lui a fait 
confiance.

« C’est sûr qu’il y a eu des re­
sistances, des incertitudes et que 
ça ne plaisait pas nécessairement 
à tous. Mais aujourd’hui, tout le 
monde est fier de ce disque. L’ac­
cueil des stations de radio pour 
Vivante, le premier “single", a dû 
en rassurer quelques-uns », glisse 
avec humour la chanteuse.

Parlant de confiance, France 
D’Amour raconte qu’elle profitera 
de sa série de concerts en novem­
bre (dont le coup d’envoi se fera le 
7 au Palladium) pour choisir 
quelle pièce prendra la relève de 
Vivante sur les ondes 
radiophoniques.

« Cette fois, ce sont les gens qui 
vont choisir. C’est le public qui va 
décider. La pièce qui soulèvera le 
plus de réactions sur scène sera le 
prochain “single". Ni plus ni 
moins », conclut-elle.

S»»**'
tic Xonmuui ('hoiiiiiard cf Rémy Girartl 

mise en scène <ic Rémy (lirartl
avec Hctioil IJricrc, Louise de Bcatinionf. 

Marcel Ia'Ih)cuI' (mylaiiic Treniblav. Martin Drainvillc
-L» Grand Gala est une comédie compfetemeni toNa - Simon Oonvage Radio Canada

^ ai rarement entendu une salie craquer
aussi souvent, aussi longtemps et avec autant d intensité •

Michel Belaïf - Le Devoir

•Un Grand Gala de&ride et complètement fou • Pierrette Roy - La Tnbune
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PALAIS MONTCALM 
8-9-10-11 NOVEMBRE-20h

Réservations : 670-9011 MONTCALM i

Maurier Ltée
'f.

LES P.R,,IX. D ‘ E Xr E,

diï/'-ïMiàfS,

Présente: -
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LA CULTURE
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Le Théâtre de Marjolaine en tournée
Avoc la collaboration de
noranda

'oimesn
la suite

comédie musicale de Dan Goggin 
traduction et adaptation de Danièle et Sophie Lorain,
avec Nathalie Gadoues, Michelle Labonté, Danièle Lorain, 

Marie-Christine Perreault et Monique Richard
mise en scène : Louis-Qeorges Carrier 
chorégraphie ; Dominique Qlraldeau 
direction musicale Cyrille Beaulieu 
décor et costumes : François St-Aubin 
éclairages. Claude Accolas

P»P

AU PALAIS MONTCALM
ET 7 DECEMBRE, 20 h

RÉSERVATIONS:
670-9011 K«( At h
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CON.SEILDELAC Ulttjfe^ 
DE LA REGION DE
Prix du rayonnement internatiMal #

- Bernard Labadie, musicien, dffRetettf musical les Violons du Rov
- Robert Lepage, auteur, comédien,Iffièttèur en scène
- Marcel Marois, artiste en arts vi^ls

Prix du développement culturel (prix François-Samson)
- Gilles Arteau, artiste multidisciplinaire
- Pierre Bourgaidt. artiste en arts visuels
- Sylvain Gagné, diffuseur

CHAMBRE DE COMMERCE ET D INDUSTRIE 
DU qUÉBEC METROPOUTAIN

Prix Arts et Affaires
- La Banque Nationale du Canada
- Denis Colette et Associes
- L’Hôtel Manoir Victoria

EONDATION LES MUSIQUES DU MONDE

Prix Fondation Les musiques du monde
- Mary-José Carreau
- Raynaid Drouin alias Ali M
- Maikotron Unit (Michel Côte)

lONDATlON DE LOPERA DE qUEBEC

Prix de scene
- Michel Ducharme
- Héléne Fortin
- Sonia Racine

Prix hors scene
- Serge Bilodeau
- Louise Courville
- Cyrille-Gauvin Francoeur

EONDATION
DE LORCMESTRF SYMPHONiqUE DE qUEBEC

Prix de la Fondation de l'OSQ
- Le nom du lauréat sera dévoilé lors de la remise des prix.

■CFONDATION DU THEATRE DU TRIDENT
' f ............................................... Il I I I I

Prix Janine-Angers
• Marie-Ginette Guay
• Denis Lamontagne
- Rychard Theriault

Prix Jacques-Pelletier
• Cari Fillion
- Denis Guerette
- Isabelle Lariviere

Prix Nicky-Roy
- Bobby Beshro
- Erika Gagnon
- Nathalie Poire

Prix de la meilleure mise en scène
• Serge Denoncourt
- Robert Lepage
- Jacques Lessard

Prix des abonnés du Théâtre du Trident
- Benoît Gouin
- Jacques Leblanc
- Jack Robitaille

Prix Paul-Hébert
- Lorraine Côté
- Benoit Gouin
- Jacques Leblanc

l’INSTITUTCANADIEN DF qUEBEC

Prix de L'Institut Canadien de Québec
- Madeleine Lacerte, galeriste
- Marcel Marois, lissier
- Gilles Pellerin, éditeur

Prix littéraire de L'Institut Canadien de Quebec
- Roland Bourneuf, pour Chronique des veilleurs
- Jean Des Gagniers, pour Charlevoix, pays enchanté
- France Ducasse, pour Le Rubis

VI DF RI

VILIE DE qUEBEC
Prix Ville de Quebec

- Les Amis de l’orgue de Québec
- Le Musee du Québec
- Les Violons du Roy

Prix des Arts Visuels Videra
- Lucienne Cornet
- Marcel Jean
- Lauréat Marois

Le lundi 14 novembre à 20h 
Salle Octave-Crémazie, Grand Théâtre de Québec

Les A du Maurier Liée 4»
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Les^rts visuels

À la galerie Estampe Plus jusqu *au 24 novembre
he bonheur de la création avec Béliveau et Babin
Paul Béliveau a proposé à 
Claire Monn, propriétaire de la 
galerie Estampe Plus, 
d’exposer en compagnie de 
Julien Babin dont il admire 
le travail. Ces deux pères de 
famille, aussi artistes à plein 
temps, ont abordé ensemble 
l'idée du Bonheur 
envisageable, qui constitue le 
grand thème de cette 
séduisante exposition.

un* critiqua d« DANY QUINE
coMabofaton specmie

« C’est pour fêter mes 40 ans que 
j’ai fait cette exposition », sou­
ligne d’entrée de jeu Paul Béli­
veau. Cet artiste québécois re­
nommé et estimé, dernier 
récipiendaire du Prix de la créa­
tion du Conseil de la culture de la 
région de Québec et du prix Vi- 
dere, chemine toujours dans la 
voie qu’il a tracée depuis déjà de 
nombreuses années et qui lui as­
sure autant de bonheur.

« Pour moi, d’affirmer Béli­
veau, faire de l’art est une forme 
de bonheur ; là où je me fais plai­
sir, c’est lorsque je dessine. » Ce 
virtuose a raison d’exulter. Le 
dessin qu’il trace est remarqua­
ble. Cependant, son art ne se ré­
sume pas à une simple question 
de virtuosité. Sa façon de cons­
truire ses compositions confère 
aux représentations qu’il 
crayonne un sens nouveau.

Ceux et celles qui connaissent 
déjà le travail de Béliveau ne se­
ront pas surpris par sa dernière 
production. Nous y retrouvons 
toujours ces notions caractéris­

S .-4
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Paul Béliveau (à gauche), un artiste établi de Québec, a Invité son collègue Julien Babin, moins connu mais 
avec lui à la galerie Estampe Plus sous le titre « Un bonheur envisageable ».

tiques de fragmentation. Son art 
anecdotique, truffé de citations, 
procède encore à partir d'un 
amalgame de figures architectu­
rales et d’éléments connus.

Un oiseau accompagne chacu­
ne des 10 esquisses exposées. « Il 
y a toujours un oiseau à Tinté- 
rieur de mes oeuvres... Le bon­
heur c’est aussi fragile et aussi 
fugace qu’un oiseau qui se pose 
pour repartir aussitôt. »

Les oiseaux côtoient des bri­
bes d'une réalité connue souvent 
empruntée à l’histoire de l’art. 
Michel-Ange, le Caravage, Bou- 
guereau, Degas et d’autres créa­
teurs se joignent à Béliveau dans 
un programme où la sensualité, 
voire la sexualité, s’affiche pres­
que sans pudeur. Le bonheur en­

visagé par Béliveau est, à l’instar 
de son oeuvre, empreint de 
séduction.
Julien Babin

En vertu d’une certaine paren­
té, Paul Béliveau apprécie le tra­
vail de Julien Babin. Tout comme 
son « parrain », ce dernier s’ins­
pire d’objets familiers et disserte 
autour de fragments que l’idée 
du corps enveloppe. De même, il 
partage le rôle de père de famille. 
Mais, là s’arrêtent les comparai­
sons. Alors que la raison conduit, 
maigre les apparences, à l’art de 
Béliveau, c’est le coeur qui donne 
accès aux oeuvres de Julien 
Babin.

J’avoue avoir été fortement 
ébranlé par les compositions ré­
centes de Babin. Il y a longtemps

que je n’arvais pas été aussi ému 
par le travail d’un artiste. Sans 
conteste, Julien Babin est l’un 
des créateurs de la région à sur­
veiller. Les moins sensibles ne 
percevront dans sa peinture que 
d’informes gribouillages. Malen­
contreuse méprise ! Sa manière 
apparemment naïve témoigne 
d’une exceptionnelle force 
poétiqua.

Isole au milieu d’un espace 
presque vierge se trouve un tshirt 
d’enfant tracé avec vigueur. Du 
col du vêtement, surgit un enton­
noir. Appuyé sur la cime de la 
toile trône un petit cadre au mi­
lieu duquel est imprimée une sa- 
mare cférable. À côté, nous re­
trouvons le tracé anguleux et 
incertain d’un autre entonnoir.

fort talentueux, à exposer en duo

Cette fois-ci, l’objet est percé de 
trous. La matière se transforme. 
La peinture, l’encaustique et le 
bois se fusionnent.

Quelques lignes et quelques 
gestes... Mille images. Ici, deux 
petites mains d’enfant ont laissé 
des traces. Là, un coeur galbé bat 
pour quatre feuilles. Plus loin, un 
écheveau de traits noirs et rouges 
compose un triangle indiquant le 
sol.

En émoi, je descends à l’etage

inférieur de la galerie et dé­
couvre d’autres oeuvres de Ba­
bin. Parmi elles, un nouveau 
coeur et un autre entonnoir, 
peints sur deux bancs de chaise, 
se pressent contre un sexe de 
femme. Je m’abandonne à ces 
formes apparentées qui, intime­
ment, se confondent en une si­
gnification vaste et ardente : 
voilà l’amour et le bonheur de la 
création !
Richard Surette

Profitez de votre présence 
dans la rue Saint-Pierre pour 
aller faire un tour à la Galerie des 
métiers d’art ouverte depuis juin. 
Richard Surette y présente de 
très beaux rakus qui raviront les 
amateurs de cet art du feu 
originaire du Japon.

Des sculptures, des vases et 
des pièces murales témoignent 
d’une maîtrise totale de cette 
technique d’execution rapide et 
instinctive qui représente, pour 
ceux qui la pratiquent, une véri­
table philosophie de vie. Richard 
Surette multiplie les formes, les 
textures et les teintes. Avec origi­
nalité, il marie la céramique à 
des matériaux singuliers tels le 
cuivre, le granit et... des bois d’o- 
ngnaux. Du bel ouvrage !

Dommage, toutefois, que la 
Galerie des métiers d’art n’ouvre 
pas ses portes durant le week­
end.

l’.V HOSHKL'R KW’ISAGK.WLK. oeiiireK pirluralen de Paul Béliveau et 
Julien Babin. /î la galerie Exlarnpe Plu». 49, rue Saint-Pierre, Qué^c. 
JuHqu’au 24 novembre. Horaire : du mercredi au samedi de II h 30 à 17h 30 
et le dimanche de 13 h à 17 h.

RICHARD SI RETTE, céramique» et raku». 4 la Galerie de» métier» d'art, 
55, rue Saint-Pierre, Québec. Ju»qu'au 9 décembn. Horaire : du mardi au 
vendredi de 13 h à 17 h. 
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Jusqirau 15 janvier 1995
ALEXANDER

CALDER
---------------- I .

L'imaginaire et l'équilibre.

Une eupovtion ofgamsee par le Whitney Muieum 
of American Art de New York grâce a la genéreuie 
contribution du Laune Aitkm Chantable Trust

SRC# LE SOLEIL
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■ Pierre-Paul 
Berlin au 
Sceau du Roy

Réunies sous le titre 
Métempsychose, les oeuvres 
du peintre Pierre-Paul Berlin, 
de Beauport, sont présentées 
à la galerie Le Sceau du Roy 
jusqu’au 13 novembre. Une 
quarantaine de gouaches et 
de dessins à l’encre ou au 
crayon de couleur traduisent 
la poésie de nos grands 
espaces qui continue 
d’habiter cet artiste d’origine 
française, un sentiment 
toujours aussi intense plus de 
25 ans après sa 
« découverte » du Québec.

EXPOSITION BARNES 
à TORONTO

18 novembre, 9 décembre, 3 jours

249»
mduant transpod par autocar hôlei. taxes, tour ' 
de viUe entree à l exposition BARNES

NEW YORK
Morummiwwi rte NaM

FLEURY

Jeudi 8 décembre 1994,19 h 30
théâtre caritole

Rés. : 694-4444 20$ + tx

^ 1-800-261-9903
CNOI
M,t IM I.II.S. iii: MUSIOUEnUS

QUÉBEC
32l4.1nkvefHi«
628-7801
SAINTE-FOY 

2Mi clwninSjintt-foy
657-9757

Magasinage de NoAi 
Madame Butterfty au MET 

S décembre, 3 )oure 
TARIF BESEBVEZ TÔT

249»
incluant transport per 
atAocar hdtet taxes et 
excursion New Yodi <4 $1 
nuit il

AUTRES EXPOSITIONS ■ ACTIVITÉS

Le lieu de l'étre
Oeuvres de la collertion Prêt d'oeuvres 
d'art du Musée du Québec, acquises entre 
1990 et 1994 
Jusqu'au 21 mai
Restauration en sculpture 
ancienne
Cette exposition presentee en collabora­
tion avec le Centre de conservation du 
Quebec okre une rare occasion de 
s’inifer au travail des conservateurs et 
restaurateurs d'oeuvres d'art 
Jusqu'au 16 avril
Passions pour l'art du Québec
Un parcours de l’évolution de l'art du 
Quebec, du XVIir siecle a nos jours

VISITES COMMENTÉES

Samedi et dimarxhe de13h30a16h30

ATELIER DIMANCHE FAMILLE 
Ménagerie imaginaire
Creation de petites sculptures en fil de 
fer, inspirées du C/rqu^d'Alexander 
Calder
Dimanche 6 novembre a 13 b et 1^ b
Le billet d'entrée donne l'accès gratuit a 
l'atelier Laissez-passer requis 643-3377

ÉCHANGES AUTOUR D'UNE 
OEUVRE; ARTS SACRÉS 
La Sainte Famille
Avec Monseigneur Maurice Couture, 
archevêque de Quebec et John R Porter, 
directeur general du Musee 
Mardi 8 novembre a 14 b 
Le billet d'entrée au Musee donne l'accès 
gratuit a cette rencoitre

CAUSERIE
Calder, le point de vue 
d'un artiste
Visite commentée de l'exposition Calder
par Richard Ste Mane, professeur de
sculpture a l'École des arts visuels de
l'Université Laval
Mercredi 9 novembre à_19 b 30
Gratuit.
CINÉMUSÉE
Les gouaches de Calder
France, 1974,6 mm, par Carlos Vilardebo 
Calder's Universe 
États-Unis, 1977,26 mm, anglais, par Paul 
falkenberg et Hans Namuth 
Mercredi 9 novembre et vendredi

Gratuit

MUSÉE DU QUÉBEC
P»rt des Chamos de Bataille, Ouéber (418) 64J-2150

NOUVELUS HIUMS ITOUVEinUNE
Lundi fefi^e 
Mardi, jeudi, vendredi, samedi, 
dimanche 12 h-17 h 45 
Mercredi 12 h-20 h 45

DROITS D'ENTRÉE
Adultes 4,75 S 
Aînés 3,755 
Étudiants 2,75 5

Entrée gratuite pour les moms 
de 16 ans et pour les Amis du 
Musée du Québec

Les Mercredis Boll: 
entree gratuite 
Stationnement (payant) 
a l'arnere du Musée

Le MusAe du Oueben est subventionne par le minrstere de la Culture et des Communications du Quebec

WJ~ .71,

20 AN.S OEjA
LA TOURNÉE "LES CINQ SAISONS"

INTlRPRlTll PAR
Ej!» F^.ce

Le vendredi 11 novembre
, ^ 20 h 30
IBlllBleC" SIégMrétwvée: _____ _ CHOl
znapn» 23,2s* • taxes > 26.50* LUaAUJLllMMHWmanM
RéMFvatlons : 694-4444 ou 1-800-261 -9903

RETROSPECTIVE
STANLEY
COSGROVE

ITL'

CONCERT CROISSANT
Dimanche 6 novembre à 11 h

SUZIE AUCLAIR 
et

JACQUES BRUNEAU
gnitaristoB

Debussy, Segovia, De Falla

SCULPTURE
J.H. TURCOTTE
SERIGRAPHIE

750 9 (cour. 1500 $) j 
Prix d’événement i

VIl,i,\HA(;.\TKIJ.K 
i'H()i.()N(;.\TI()N 

jii.'itjii'aii 27 iiotembrc
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Avec «Les amitiés inachevées 
Jacques Côté fait sa marque

»

QUÉBEC — Tout av-ail si 
bien commencé pourtant. 
Québec, l’été, son ft^stival, 
la canicule. Il y avait dans l'air 
une légèreté que les oies 
blanches, remonUint le fleuve, 
plus tard dans le ciel 
d'automne, n’a\ aient su 
qu’entretenir. IhiLs, ce fut 
novembre, l’année du 
tremblement de terre. Et la 
mort d’Alexis.

par ANNE-MARIE VOISARD
LE SOLEIL

« Le suicide ne serait-il pas deve­
nu la nouvelle frontière chez les 
jeunes ? » lance Jacques Côté, 
cet écrivain de la capitale, qui 
signait récemment, chez 
Québec/Amérique, son troisième 
roman. Les amitiés inachevées. 
De quoi donner des sueurs 
froides, surtout que nous plon­
geons ici au coeur du récit, le­
quel prend racine, il ne s’en ca­
che pas, dans l’autobiographie.

Alexis, malgré les appa­
rences, est ce même personnage 
qu’on rencontrait dans Les mon­
tagnes russes, le premier roman 
de Jacques Côté, paru chez VLB 
et dont l’adaptation, sous forme 
de téléfilm, sera présentée aux 
Beaux Dimanches de Radio-Ca­
nada, en février. Il répondait 
alors au surnom de Dan et son 
penchant bohème, un peu délin­
quant, était alors mis en évi­
dence... exactement comme 
dans Le désastre, le livre que 
vient de terminer Philippe, l’ami 
protagoniste dans Les amitiés 
inachevées.

Le vrai Dan, tel Alexis dans la 
présente oeuvre, avait lu le texte 
et le rôle qu’il y tient. « Il était 
content », se souvient Jacques 
Côté qui n’a toutefois pu faire 
autrement que de se poser la 
question. Y a-t-il un rapport en­
tre le roman et le suicide qui a 
suivi ?

Sa réponse est non.

Cul-de-sac
Alexis — nous n’avons plus 

nommé l’ami — se voit enfermé 
dans « une double contrainte ». 
C’est ce que pense Jacques Côté. 
Il se promene d’un extrême à 
l’autre : arti.ste-peintre, non re­
connu comme il l’aurait sou­
haité, il s’est remis aux études. 
Le voilà sur le point d’accéder au 
barreau. C’est un virage à 180 
degrés, lui-méme le constate.

Ât.\

Jacques Côté,comine les personnages de son roman, appartient à cette « génération qui est en attente 

d’un changement de garde ».

Mais peu importent les résultats 
— 4,7 de moyenne sur 5 — il se 
sent dans un cul-de-sac.

D’autres problèmes : l’alcool, 
les amours..., tous liés au déve­
loppement de l’intrigue, contri­
buent à ce geste désespéré, mais 
de plus en plus fréquent au Qué­
bec, à tel point que Jacques Côté 
se demande s’il ne faudra pas 
l’inscrire parmi les records Guin­
ness. On reconnaît là l’humour 
grinçant du romancier, cette fa­
çon bien à lui de manier l’ironie, 
derrière laquelle il faut voir rien 
de moins qu’« une dénonciation 
sociale ».
Changement de garde

Cela est dit avec le sourire, 
entre deux gorgées de café. Mais 
ce n’est pas moins clair pour au­
tant. Jacques Côté, comme les 
personnages de son roman, ap­
partient à cette « génération qui 
est en attente d’un changement 
de garde ». Il a lu La génération 
lyrique de François Ricard et en 
à retiré l’impression que les ba- 
byboomers «protègent des es­
paces ». On ne veut pas que nos 
enfants viennent prendre notre 
place, comme on a pris naguère 
celle de nos parents. C’est son 
interprétation et il a des exem­
ples en tète ; Mario Dumont, no­
tamment, dont on n’a pas voulu 
chez les libéraux. D’ailleurs, no­
tre monde lui apparait en géné­
ral « conservateur ».

À propos du partage du temps 
de travail, il estime que « les syn­
dicats ne font pas preuve de gé­
nérosité envers les jeunes ». 
Qu’en est-il des patrons ? Il ré­
pond qu’« ils s’entendent de 
mieux en mieux avec les 
syndicats ».

Comme ce n’est pas aujour­
d’hui qu’on va clore ce débat, no­
tre interlocuteur enchaîne sur le 
sujet de l’heure dans les milieux 
branchés : cette étudiante en 
droit de McGill — Hélène Jutras, 
19 ans — qui a dit : « Le Québec 
me tue. Je pars. » Ce n’est pas 
sans rapport avec le roman qui 
met en scène Lucy Ferguson 
(lire Lucyfer), une flamboyante 
Torontoise, munie de ventouses, 
et qui ne ménage rien pour atti­
rer Philippe dans son antre. 
Celui-ci résiste. Faut dire qu’elle 
lui tombe sur les nerfs, ce qui 
facilite les choses. En tout cas, il 
fuit et de façon spectaculaire, en 
descendant sur les fesses une 
partie des .398 marches de l’esca­
lier du Cap-Blanc.
Québec la belle

Québec l’inspire, dit-il. Et cela 
parait. De belles images, en ef­
fet, traversent le livre, depuis cet 
appartement face au fleuve — 
« un taudis avec vue » — où ha­
bite Philippe, le narrateur-écri­
vain, après un périple de quatre 
ans dans un « squatt londo­
nien ». En ceci encore, il ressem­

ble à l’auteur qui a fait p; raitre 
Les tours de Londres (VLB), son 
deuxième roman, écrit en vers, 
au retour d’un séjour en 
Angleterre.

Il y a 10 ans maintenant que 
Jacques Côté écrit, tout en conti­
nuant à étudier et à vivre au gré 
des piges et des bourses. Depuis 
l’an dernier, il a une charge de 
cours à la faculté des lettres de 
l’université Laval : « Lectures et 
formes dramatiques ». 11 bénéfi­
cie également du fonds de 
soutien de ladite université, où il 
vient tout juste de terminer la 
scolarité en vue du doctorat en 
lettres.

Outre les trois romans déjà 
publiés, il a écrit deux pièces de 
théâtre dont l’une. L'été du Blue 
Moon, jouée au Théâtre de po­
che de l’université Laval, a rem­
porté en 1992 le prix de la meil­
leure création. Jacques Côté se 
croise les doigts. Il est en 
pourparlers présentement et les 
chances sont bonnes pour 
qu’elle soit bientôt montée sur 
une grande scène.

« En pleine ascension de la 
trentaine», comme il dit, l’au­
teur n'est donc pas désespéré, 
loin de là. Contrairement à 
Alexis « qui balance tout ». il est 
en train, petit à petit, à force 
d’efforts, de faire sa marque, 
semblable en cela à Philippe. La 
preuve ? Elle est là justement 
dans Les amitiés inachevées.

VENTE AUX ENCHÈRES
AU PROFIT DES OEUVRES DE BIENFAISANCE DU 

YMCA DE QUÉBEC

LE MERCREDI 9 NOVEMBRE 1994
À 19 H 30

AU VMCA VIEUX-QUÉBEC 
650, AVENUE LAURIER 

QUÉBEC

PRÉSIDENT D’HONNEUR : L'ARTISTE RÉMI CLARK 
COMMISSAIRE PRISEUR : MONSIEUR RENÉ P. SOUCV

EXPOSITION DES OEUVRES ET 
INFORMATIONS SUR LES ARTISTES 

AU YMCA VIEUX-QUÉBEC

DU 27 OaOBRE AU 8 NOVEMBRE 1994

HEURES D’OUVERTURE 
DU LUNDI AU VENDREDI DE 9 H À 21 H 

LES SAMEDIS ET DIMANCHES DE 9 H À 18 H

L-ES /ARTISTES
Luc ARCHAAABAULT • Êna AUGUSTE • Ginette BEAULIEU • 
Denise BÈDARO • Pactf BERTHOLET • Normand BOISVERT •

1 Jean-Marc BORDUA • (Sérard BOULANGER • Gisel 
BOUUANE • Hélène BRETON • Louise CAHSENS • Horace 

CHAMPAGNE • Rémi CLARK • Cari COULOmBE • Sylvain 
DAIGLE • Jacques DE BLOIS • Eddy OlON • Laurette 

DROUIN * Serge Demetrius DUBÉ • Peul-Henri OUBERGEfi • 
Manus DUBOS • Louise DUSSAULT • Francine ÉLIE • Paul- 

Henri FALARDEAU • Marcel GAGNON • Denise (KXIROEAU
• Marc GRAND BOIS • James HALPIN • Roger HARDY • 
Louise HOUDE • Rosaire JÊAN • Ttbor KOVAUK • Marie 

LABERGE • Gabnel LALONDE • Esther LANGLOIS • Marcel 
LANGLOIS • Pierre LANOIE • Suzanne LAURENDEAU • 
Jean-Paul LÉCjARé • Irenéc LEMIEUX • Yvon LEMIEUX • 

Armande MARCOUX-IANGEUER » Anne MARREC ♦ Lyse 
marsan • Louise MARTINEAU • Berge A. MISSAKIAN • 
Cécyl MORAIS • Claudette MORIN • Solange NAOEAU- 

CASTOR • Marie PAQUET • Robert PELLEY • Michel PEILUS 
. Pierrette SABOURIN-GARIÉPY • SAINT-GILLES • Micheline 
SAINT-HILAIRE • Bernard SÉGUIN-POIRIER • Benoit SIMARD 
. Luss S^D . Charles SUCSAN . Michel TARABULSY . 

Cyril TREMBLAY • Chanh TRUNG TRUONG • Francine 
VERNAC et quelques autres artistes

ICDH RÉSERVATION ET INFORMATIONS 418.522.7652

EXPOSITION
des oeuvTes récentes 

du peintre Gérard Boulanger

du 10 au 27 novembre 1994 à la 
Galerie Adajdo

de la bibliothèque Félix-Leclerc de Val-llélair 
1130, boul. Fie-XI Nord, Val-Bélair 

813-B197
Vernissante le 9 novembre 1994 à 19 h 30 

L'aiéiste sera présent.
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Des oeuvres de Handel 
servies avec festivité
I^ Violons du Boy célèbrent cette année le dixième 
annhersairç de leur fondaüon. La pt* *tite formation sympathique et 
pleine de bonne volonté de 1984 s’est transformée en un 
orchestre de chambre policé et de haut niveau professionnel.

favorisé un vibrato que l’ensemble
un# critiqua 6a MAHC SAMSON
Co/Mbevaaon spaciaM

Si au cours de cette décennie les 
effectifs se sont largement modi­
fiés. certaines des caractenstiques 
premières de cet ensemble ont ete 
conservées. Ainsi les membres ré­
guliers (et ceux qui s’y rattachent 
pour certaines oeuvres comme au 
concert d’hier) sont encore tous 
de jeunes instrumentistes dont la 
« la joie de faire de la musique » 
ne correspond pas à un cliché 
mais à une manière d’étre. Chez 
eux pas de routine, pas de laisser- 
aller et évidemment pas de bois 
mort.

Avec les années, Bernard Laba­
die, leur fondateur et chef régu­
lier, a confirme ses dons et affer­
mi son metier. Entre lui et ses 
musiciens s’établit une symbiose 
de plus en plus perceptible, de 
plus en plus évidente dans les 
interprétations.

Avec le temps, les Violons du 
Roy ont egalement évolué dans 
leur perception des oeuvres, sui­
vant de la sorte le mouvement dit 
d’authenticité auquel ils se ratta­
chent alors que celui-ci délaissait 
peu à f>eu son ton doctrinal pour 
une approche plus sensible, plus 
suggestive.

Hier, tout au long de leur con­
cert consacré à Handel (on ne 
francise jamais les noms des com­
positeurs et des pièces dans les 
programmes des Violons) ils ont

et son chef auraient sans doute vu 
d’un mau\'ais oeil à leurs débuts.

On le sait l’orchestre de cham­
bre québécois joue maintenant 
avec precision, justesse, cohésion 
et demeure toujours soucieux du 
style. De sorte que les trois suites 
qui composent la Water Music ont 
donné lieu à une execution d’une 
juste carrure et au rythme sans 
cesse rebondissant dans les deux 
suites extrêmes (un bravo tout 
spécial aux cornistes, Pamela F*ut- 
nam et Julie-Anne Ferland-Dro- 
let), au milieu desquelles s’insé­
rait comme tout naturellement le 
caractère plus sobre — moins 
« festive » comme disent les An­
glais » — de la 2e .suite.

Inaudible dans ces partitions 
où il tenait la partie de clavecin 
(on voit bien plus ceux qui les 
jouent qu’on ne les entend au con­
cert), Richard Paré a pris sa re­
vanche dans le Concerto pour or­
gue en fa majeur, toujours de 
Handel, où il a brillé par sa virtuo­
sité et son acuité de musicien.

Le concert a débuté avec une 
exécution bouillonnante de vie de 
l’extrait de l’oratorio Solomon in­
titule The Arrivai of the Queen of 
Sheba, et une presentation bien 
ordonnée du Concerto grosso en 
do majeur qui servait 
originalement d’entracte à 
Alexander’s Feast, un autre 
oratorio.

LES MOLOSS DT ROY — Direction : Bernard Labadie, SoU»te ; Richard 
Part, organiste, tbrogramnie entièrement consacré à Handel et .-éunissant 
- The Arrical of the Queen of Sheba - extrait de l'opéra - .Salomon - ; le 
Concerto grosso pour - .Alexander's Feast - ,* le Concerto pour orgue en fa 
mg/eur, op. 4 no 4 et les trois suites de la ^ Water .Music -. .Au Palais 
Montcalm, hier. 

■ La voix humaine au Musée du Québec
La Société de musique de chambre de Québec propose une rencontre 
sur le thème de la voix humaine, le samedi 12 novembre à 20 h, à 
l’auditorium du Musée du Québec. L’animateur de radio bien connu au 
FM, Georges Nicholson, tentera de repondre, avec des illustrations 
musicales, à différentes questions portant sur la voix : ses 
caractéristiques selon les peuples, l’évolution d’une voix, les 
phénomènes comme Callas ou de Los Angeles, les tessitures et 
registres, etc. Les billets sont offerts au musee au 643-3377.

Porteuse des sayoïr-faire de la sculpture en 
métiers d'art, L'Écde-atelier de Sculpture de 
Québec est à la recherche de

Z
SCULPTEUR(E)S

afin de constituer une banque de professeur(e)s pour ses activités de 
perfectionnement, son centre de recherche et pour dispenser un pro­
gramme de formation collégiale en sculpture.

Compétences recherchées : • Sculpture sur bois, pierre et métal
• Modelage • Moulage
• Dessin

École-atelier de Sculpture de Québec 
299,3e Avenue, bureau 205 
Québec (Québec) G1L2V7

JOHANNE
CULLEN
Vernissage le 6 novembre à 14 h 
Exposition jusqu’au 25 nov.

\A GILERiE 
LINDkMERGE

1049. avenue des Erables 
Quebec
Tel : 525-8393

■f
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Vous êtes Invités au vernissage dea oeuvrea récentea de

HANS PETER BEER
“Le Qnébcc, comme an mirage...”

Le dimanche 6 novembre à 13 heures.
l.’exposition se terminera ie 14 novembre 1994

La Galerie «Le Chien D’Or» Inc.
8. rue du Fort, Quebec 

(prés du Château Frontenac)
694-9949
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Le premlef 
disque à 

paraître de­
puis la 

mort de Co­
bain est en 

fait le compte 
rendu de la 

prestation in­
timiste que 

Kurt Cobain 
(au cen­

tre), Kris No- 
voselic (à 

gauche) et 
Dave Groht 

avaient réali­
sée en no­

vembre 1993 
pour le 

compte de l'é­
mission 

« Unplugged » 
de MTV.

Unplugged in New York» : l’oeuvre 
de Kurt Cobain sous un nouveau jour
Kh (»iii ! un autre disque « unplujyïed ». Mai.s le Unplugged in 
New York de Nirv ana a le mérite de presenter sous un tn lairage 
différent les compositions du défunt porte-jiarole de la 
génération « grunge ».

un* critiqu* d* MICHEL BILODEAU 
coiiaocvalion spéciale

Ninana
l'npIuKKfd In .New York 
MCA David Geffen Company 
DGCSD 24727

Au tout debut, il était question 
d un double disque en concert 
mais finalement, la maison DGC a 
opté pour un disque simple, \Tai- 
semblablement pour pouvoir pro­

fiter de cette lucrative période qui 
précédé les Fêtes.

Il reste sûrement à venir d'au­
tres disques en concert ou alors 
constitués d'inédits et de chutes 
de studios.

Comme son titre l'indique, ce 
premier disque à paraitre depuis 
la mort de Cobain est en fait le 
compte rendu de la prestation inti­
miste que Kurt Cobain, Kris Novo- 
selic et Dave Grohl avaient réali­
sée en novembre 1993 pour le

compte de l'émission Unglugged 
de MTV.

Dans un sens, ça tombe bien. 
Non pas que l'idée de publier des 
extraits de concerts soit totale­
ment inintéressante mais le con­
texte « unplugged » a le mérité 
d'apporter un éclairage différent.

L’approche intimiste et dé­
pouillée de ces concerts est l’ul­
time test pour une chanson. C’est 
dans son plus simple appareil 
qu’une pièce fait ses preuves et si 
les fondations sont solides, elle 
passe bien la rampe.

Et c'est justement le constat qui 
se dégage de ce Unplugged. Sans 
leur enrobage « grunge », les corn-

Charlie Haden fait un retour 
à la magie hollgwoodienne
C’est d’abord par le cinéma 
que plusieurs parmi nous avons 
découvert cette musique aux 
rythmes envoûtants qu’on 
appelle Jazz. .Jusqu’à mon 
Chicoutimi d’adolescence, 
pourtant très éloigné des 
métropoles américaines, ses 
sonorités me parviendront 
par la magie du cinéma. Grâce à 
Crosby, Sinatra et à bien 
d’autres mais, surtout, à Louis 
« Satchmo » .Armstrong, à 
qui Je voue une gratitude infinie.

Le large sourire du trompettiste 
chantant, ses dents si blanches 
dans son écrin de peau noire, son 
mouchoir immaculé porté à son 
front avec une élégance à faire pâ­
lir Pavarotti, c’est cette image que 
Charlie Haden fait remonter à la 
surface de mes souvenirs avec un 
nouvel enregistrement, inspiré en­
core une fois de l'imagerie mythi­
que d’Hollywood.

par
LEONCE 
GAUDREAULT 
collaboration spéciale

QuartetCharlie Hade 
West
.\lways Say Goodbye 
Verve 521-501

Avec son Quartet West, le bril­
lant contrebassiste a concocté un 
nouvel album, faisant suite au pre­
mier Haunted Heart d’il y a deux 
ans. «Toujours dire au revoir... 
aux êtres chers avant qu’ils ne dis­
paraissent » est le meilleur ca­
deau-conseil que Charlie puisse 
faire aux amis du Jazz. La cerise 
sur le gâteau, c’est la pièce-titre 
suivant immédiatement l'intro­
duction d’Humphrey Bogart pui­
sée du film The Big Sleep (1946).

LEBON SERVICE
ne voua coûte pas un sou de plus.

Abonnez-vous : 647-3333 (Qu«b«c)

OU au 1 -800-463-2362 (régions)

LE SOLEIL

Club
MUSICAL

DE QUÉBEC

L'orchestre 
de chambre 
Orpheus

L'orchestre de chambre Orpheus 
de New York et la grande artiste 
Benita Valante, soprano, interpréteront 
des œuvres de Haydn {Symphonie 
no 52, en do mineur), Bntten {Les 
Illuminations, opus 18), Mendelssohn 
(Deux extraits de la musique de scene 
«A Midsummer Night's Dream» 
opus 61), Beethoven {La Grande Fugue 
en SI bémol majeur, opus 133)

Benita
valente

Soprano

Le jeudi
10 novembre 1994 
20 heures
lllelecl)!

(.7^ Issl'i)

Billets
de 30$ à 50$
FRAIS Ot StRVICE EN SUS

25% de rabais sur 
50 billets au balcon

Téléphone • 418 • 643 8131 
Télécopieur • 418 • 644 0256

The vint nr Qt kbm
Salir l.«uh-Kmhrtlr
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Dans cette composition, M. Haden 
fait surgir les images, forcément 
belles puisque ce sont celles qu’il 
faut privilégier pour soutenir la 
vie.

Après nous avoir berce dans ce 
bonheur nostalgique, ce musicien 
de coeur s’introduit dans les dé­
cors des studios de Sunset Boule­
vard pour dégager toute la gamme 
des émotions. Cette communica­
tion a fleur de peau se fera surtout 
par le saxe ténor somptueux d’Er- 
nie Watts, comme dans My Love 
and I.

Par la magie de la technologie, 
Haden parviendra à réunir sur 
une même plage, ses musiciens et 
les anciens, tels le saxe Coleman 
Hawkins, la chanteuse Jo Stafford 
(sublime dans Alone Together da­
tant de 1944), Duke Ellington 
(Low Key Lightly du film /Xnato- 
myofa Murder remontant à 1959, 
et DJango Reinhardt (Où es-tu, 
mon amour?, 1949) auquel se 
Joint Grappelli, deux fois plutôt 
qu'une. Le pianiste Alan Broad- 
bent et le batteur Larance Mara- 
ble sont les deux autres in^é- 
dients de base de cette potion 
magique du Quartet West. Très 
certainement le meilleur disque 
de Jazz de l'année et, de surcroît, 
accessible à tous les publics. 
The Gene Harris Quartet 
Funky Gene’s
Concord 4609

Avec le pianiste Gene Harris, 
on revient sur terre. Chez lui, l’ou-

ik 'ANaL
rm. un Des airs envoûtants 

qui nous mènent à 
Charlie Haden, qui 
signe le meilleur dis­
que de jazz de l’an­
née, à (3ene Harris, 
plus terre à terre, 
en passant par le tem­
pérament enflammé 
de JoAnne Brackeen 
et le plus classique 
Jeff Linsky.

vrage est bien fait, d’écoute 
agréable mais sans Jamais mener 
au superlatif. Le swing est tou­
jours présent, grâce au guitariste 
Ron Escheté, notamment remar­
quable dans Old Funky- Gene's. 
Les sonorités sont bien détachées. 
Quelques ballades sont incluses. 
La pièce la plus intéressante : 
Childen of Sanchez de Chuck 
Mangione.
Joanne Brackeen
Take .A Chance
Concord 4602

Pour conclure, rien de mieux 
que JoAnne Brackeen, cette pia­
niste californienne dont le tempé­
rament enflammé convient bien 
au répertoire brésilien dont est 
fait ce CD. Ses complices, Eddie 
Gomez (contrebasse), Duduka da 
Fonseca (batterie) et Waltinho 
Anastacio (percussion), assurent 
l’équilibre de l'ensemble.

JEFF LINSKY

Jeff Linsky 
.Angel’s Serenade 
Concord 4611

Puisqu’il reste un tout petit es­
pace. ajoutons cet autre album 
aux rythmes brésiliens. Le guita­
riste Linsky oeuvre dans des 
formes plus classiques. D’écoute 
fort agréable, avec chandelles al­
lumées au centre de la table. 
Coeurs battants.

positions de Kurt Cobain font 
mouche, comme on peut le cons­
tater a l’écoute de About A Girl 
(aux parfums « Fab Four »), Corne 
As You Are ou de Dumb et Some­
thing In The Way, légèrement 
étoffées par la violoncelliste Lori 
Goldston.

Ces versions flirtent avec le 
folk (un contexte qui convient à la 
voix monocorde de Cobain) et 
peuvent toucher des gens rébar­
batifs au son « grunge ».
Madonna
Bedtime Stories 
Warner Sire CDW 45767

Le petit dernier de Madonna 
est un peu aux couleurs du boîtier 
du CD. Un bleu poudre, bien pas­
tel. Ce Bedtime Stories coule sans 
faire de vagues.

Les arrangements sont soignés, 
léchés, le son feutré. Du bel ou­
vrage qui toutefois ne ressort pas 
de la production courante. 11 man­
que à ce Bedtime Stories le relief 
et le caractère que la chanteuse 
sait habituellement insuffler à ses 
productions.
Torn Petty
Wildflowers
Warner CDW 45759

Mine de rien. Torn Petty s’est 
tranquillement taillé une place 
parmi les grands aux États-Unis et 
a exercé une influence subtile sur 
une génération. Petty était un de 
ceux qui, dans les années 70, en­
censait The Byrds, « nos Beatles » 
disait-il, et s’ên inspirait.

Il allait pour ainsi dire faire 
école. La vague alternative du dé­
but des années 80, les REM et cie, 
allaient reprendre le flambeau.

Ses associations avec Bob Dy­
lan et George Harrison pour The 
Traveling Wilburys et .ses succès 
en solitaire avec Full Moon Fever 
ont placé le discret Petty dans une 
bonne position. Celle-ci est confir­
mée par ce second disque, sans 
les Heartbreakers quoique ses 
complices Mike Campbell (guita­
re) et Benmont Tench (clavier) 
fassent partie de l’équipee. D’ail­
leurs, le guitariste cosigne aussi 
deux pièces.

Ce disque, à quelques excep­
tions près, est moins « accro­
cheur » que Full Moon Fever. Il y 
a quelques pièces rock qui empor­
tent le morceau dès la première 
écoute, tels ce You Wreck Me « à 
la Byrds » ou alors Cabin Down 
Belong qui fait écho à Creedence 
Clearwater Revival. Par contre, il 
se laisse découvrir et se révèle 
comme un de ses disques parmi 
les plus accomplis. Un de ces en­
registrements nuancés qui « gran­
dit» au fil des écoutes.

Fondation 
Collèj^e de Lévi.s 
présente

LE CHOEUR DE QUEBEC
70 CHORISTES m

VERDI BELLINI BORODINE OF
t.E SAMED112 NOVEMBRE 1994 

20 HEURES
SOUSTES INVITÉS 

GUY BÉLANGER, TÉNOR 
AGATHE MARTEL, SOPRANO 

PRÉSIDENT D’HONNEUR
MONSEIGNEUR CLÉMENT FECTEAU

Évêque auxiliaire de Québec

Auditorium du Collège de Lévis 
SIÈGES RÉSERVÉS : 30 $, 25 $ et 20 $

40 MUSICIENS 
OFFENBACH

Fondation College de Levis 
9. rue Mgr-Gosselin 
Lévis (Quebec)
Tel.; (418)833-3699

Reseau Billetech 
Tél.; (418)643-8131

Librairie Fournier 
71, côte du Passage 

Levis (Québec) 
Te».; (418)837-4583
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Une nouvelle Cecilia Bartoli : 
soprano et plus dramatique
Chacun des nouveaux enre0strc-nients de Cecilia Bartoli suscite un 
tel intérêt que ceux-ci se retrouvent ùninanquablenient sur It's listes 
des best-sellers.

une critique de MARC SAMSON
coMstxxaiicn spéciale

Ainsi son tout nouveau disque 
réunissant des airs d’operas de 
Mozart et le motet Exsultate, /ubi- 
late s’est retrouvé, deux semaines 
seulement après sa parution, au 4e 
rang des disques les plus vendus 
aux États-Unis dans le domaine 
classique, talonnant la nouvelle 
aventure des «trois ténors». Même 
ici chez les disquaires québécois, 
Bartoli rivalise de présence avec le 
trio Pavarotti,Domingo/Carreras 
dans les vitrines et les présentoirs.

Dans ces airs mozartiens, 
comme dans sa précédente gravure 
de mélodies italiennes de 
Beethoven. Schubert et Haydn, la 
mezzo Bartoli flirte avec le réper­
toire de soprano. Elle n‘y connaît

aucun problème quant à la tessi­
ture; ce qui n'empêchera pas ses 
admirateurs de la premiere heure 
de regretter de n’y retrouver qu’au 
passage, le velouté, la chaleur et la 
sensualité du médium de sa voix.

Cela dit, la belle Cecilia aborde 
les deux airs de Fiordiligi tirés de 
Cosi fan tutte avec une insolence 
vocale à faire pâlir d'envie toutes 
ses collègues. Elle négocie les très 
grands intervalles (dixièmes, dou­
zièmes) et les nombreuses vocali­
ses avec la plus totale assurance, 
tout en conférant à ces pages un 
sens dramatique (parfois un peu 
excessif compte tenu du caractère 
de cet opéra) qui repose sur une 
saine musicalité.

La jeune artiste retrouve ensuite 
tout l’esprit et l’ironie de Despina, 
rôle dans lequel elle fera ses

débuts très attendus au
Metropolitan en janvier 1996.

Si l’air de la Comtesse des 
Soces de Figaro (« Dove .sono ») la 
trouve moins à son aise vocale- 
ment et convient moins à son tem­
pérament, et si l’aria alternatif que 
Mozart composa pour remplacer 
Deh vieni non tardar (à l'intention 
de l’interprète de Suzanne à l’occa­
sion d'une reprise viennoise de ce 
même opera) s'avère une agréable 
découverte chantée avec charme, 
le grand moment de ce disque 
demeure l’interprétation tout a fait 
e.xtraordinaire de Mi tradi, extrait 
de Don Giovanni.

Cecilia Bartoli s'y transforme en 
une Donna Elvira impérieuse dans 
son désespoir et son indignation 
qui ne parvient cependant pas à 
cacher l’amour qu elle éprouve 
encore pour ce « misérable ». 
Eintensité et la véracité expressive 
du récitatif qui précède l'aria — 
comme tous ceux d’ailleurs qui se 
trouvent ici — permet de renouer

avec l’essence même d'un ail que 
l'on dit en voie de se perdre. A eux 
seuls, ils valent le prix du disque.

A ne pas négliger non plus 
l'interpretation pleine d'elan et de 
générosité de l’Exsu/tate, jubilate 
qui se termine avec un Alleluia 
plein d’allégresse.

De l’opéra à la mélodie
Vedette de l'opéra alors qu’elle 

n’y a. en fait, que rarement chante, 
Cecilia Bartoli consacre une place 
de plus en plus importante au 
répertoire de la mélodie, tant au 
récital que dans les studios d’enre­
gistrement.

Apres un incomparable recueil 
de melodies de Rossini et un déli­
cieux disque d’airs italiens anciens, 
elle signait dernièrement une col­
lection de mélodies italiennes de 
Beethoven, Schubert, Mozart, en 
plus de la cantate Arianna a Naxos 
de Haydn (en réalité une grande 
scène dramatique).

Ignorés des chanteurs à deux ou

U^f
AmKÉ

trois exceptions près, ces « canzo- 
ni» révèlent un aspect peu connu 
de la littérature vocale de 
Beethoven et de Schubert. Cecilia 
Bartoli les traduit avec une fraî­
cheur et une sensibilité qui misent 
sur la luminosité de son timbre et 
la beaute de de son phrasé. Quant 
à la présentatation d’Arianna u 
Saxos, elle témoigné de la volonté 
dramatique de l’interprète — tout 
comme d’ailleurs dans l’étonnant 
l'edi quanto adoro de Schubert — 
qui se retrouve dans les Mozart 
traites plus haut.

Par contre, comme la voix ne 
peut s’étirer à la fois par le haut et

par le bas. le grave In questa 
tomba obscura de Beethoven laisse 
percevoir une scissure entre les 
registres, tandis que le seul Mozart 
inclus ici {Kidente la calma) se 
colore d’une pointe d’affectation. -

Si le Wiener Kammerorchester 
dirige par Gyorgv’ Fischer apporte 
une excellente collaboration à la 
chanteuse dans les arias de 
Mozart, on ne saurait en dire 
autant du pianiste Andras Schift 
dans les mélodies. Son jeu sec et 
dépourvu de sensibilité contraste 
singulièrement avec celui de sa 
partenaire.

Le Bach joyeux des cantates profanes
F’ort du succès presque inatten­
du quoique Justifié que leur ont 
valu les SinJ'onies des nocls, les 
Violons du Roy poussent leur 
aventure discograpliique chez 
Dorian avec un répt'itoire bien 
différent, et peut-c'tre moins 
séduisant à première vue : l’inti*- 
gnale des cantates profanes de 
.Jean-Sébastien Bach.

une critique de MARC SAMSON
collaboration spéciale

Le premier volet est consacré aux 
cantates dites « du café » et « pay­
sanne ». avec en complément une 
curiosité, la Sérénade pour l'anni­
versaire du prince Léopold 
d’Anhalt-Cothen.

Ce sont là des oeuvres qui me 
laissent sur mon appétit musical 
quoique les exécutions en soient 
soignées, vivantes et agréables.

Dorothea Roschmann. dont le 
timbre de soprano rappelle quel­
que peu celui d’Edith Mathis mis a 
part l’absence vibrato, chante ces 
pages joyeuses avec plus d’imagi­
nation que son partenaire le bary­
ton Kevin McMillan, qui trouve 
toutefois là des emplois s’ajustant 
bien à son registre vocal. Brève 
intervention réussie de Hugues 
Saint-Gelais dans la Cantate du 
café.

Quant au jeu des Violons du 
Roy, il s’inscrit dans la démarche 
d’authenticité que favorise leur 
chef Bernard Labadie. À remar­
quer les superbes « obbligatos » du 
flûtiste André Papillon et du basso­
niste Richard Gagnon.

Le remarquable Liszt 
d’André Laplante 
un disque rare

De très nombreuses versions de 
la Sonate en si mineur de Liszt 
figurent au catalogue. Si justice il y 
a, celle d’André Laplante, tout juste 
parue, ne tombera pas dans un 
relatif anonymat comme tant 
d’autres. Oh ! que non ! car elle est 
tout simplement remarquable et se 
situe d’emblée au sommet de la 
discographie de ce chef-d’oeuvre.

Einterpretation de Laplante — 
qui accentue la lenteur de certains 
mouvements sans que jamais la 
continuité de la ligne et la struc­
ture de la partition en souffrent — 
se distingue par ses contra.stes de 
poésie et de pa.s.sion, de lyrisme et

de fulgurance.
André Laplante confirme ici que 

de tous les pianistes canadiens 
actuels, il est celui qui possède le 
plus beau « planisme » ; ce néolo­
gisme exprimant à la fois la sûreté 
de la technique, la qualité du tou­
cher, la beauté et l’iridescence de la 
sonorité.

Une éblouissante Méphislo- 
Valse et un superbe Sonnet à 
Pétraque complètent ce disque 
rare, en plus d’un troublant Nuage 
gris et d’un mélancolique En rêve.

Et comment ne pas souligner la 
magnifique prise de son qui met en

valeur le très bel instrument mis à 
la disposition du pianiste pour ce

disque réalise à Boston. Courez 
vite vous le procurer !

BACH — Cantates « du café » et « paysanne », BWV 211 et 212 ; .Séreimde « 
Sérénissime Léopold », BVW 173a. Les Violoiis du roy dirigés par B<’mard 
Labadie ; Dorothea Koschniann. soprano. Kevin .McMillan, baryton, Hu);ue.s 
Saint-Gelais, ténor. (Dorian DOR—90199)
LISZT — Sonate en si mineur ; Méphisto-Valse no 1 ; Sonetto del Petrarca 
104 ; « Nuages gris » : « En rêve : Nocturne ». André Laplante, pianiste 
(.Analekta)

MUSIQUE DE CHAMBRE

Les Violons 
du Roy^-^ présentent

UN CONCERT 
RAVEL . CHOSTAKOVITCH 

BEETHOVEN

Vendredi il novembre, 20h00 
Chapelle historique Bon-Pasteur

1080, de la Chevrotière. Québec

avec
Julie Triquet, violon 

Stéphane Lauzon, alto 
Bridget MacRae, violoncelle 

Jean Desmarais, piano

I fc SGLtll

Vidéotron i 
i

BACH
^ Les Lundis de l’Institut

Le Jeune Ballet du Québec
Mis en scène par Louis Robitaille et 
Myriam Naisy avec 12 jeunes [xofes- 
sionneb de la danse et Louis Robitatille

LUNDI T NOVEMBRE À 20 h

K L'INSTITUT ^
«: ’>>1111 «.TtHisus Qbfitr ééi 74n 
MAliMMiMel dlt^eible «■ A. rea < «et

Billetterie : 691-7411

11 sut I II

Concertos pour 
1, 2, 3 clavecins et orchestre

Louise Fortin, Pierre Bouchard 
et Claude Lemieux, clavecins 

Nicole Trottier et Julie Cossette, violons 
Élisabeth Comtois, alto 

Paul-André Dubois, viole de gambe 
Shou-hwa Ma, contrebasse

Chapelle historique du Bon pasteur 
1080, de la Chevrotière

Samedi 12 novembre 1994, 20 H 
billets : 18 S

I r rii

e CONTINUO
L’Ensemble Anonymus, L’Institut canadien 

de Québec et les Productions Synapse
présentent

"V'^Seuse

tait w^ut a ^ 
è\èW.® ,

TALUS SCHOLARS

DANCE
t'.itl.i M.iwvrII. ilir.-tlikc .iilisliquc

illelech

Le mardi 15 novembre à 20 h

ACAPPELLA 
DA PALESTRINA

Le dimanche 
27 nov. 20h 
BASILIQUE 
DE QUÉBEC
l*réMNité <lnis la sérf* 

MUSIQUA ANTIQUA1M4-J

691-7411 SRC Isr Television
Québec 1 F SOI Fil

suc i|!- T. v =

LE SOLEIL

3 oeuvres au programme :
• \rver No Ument. thoregraphie 

de Garlh t agan n 994)
• fantômes, chorégraphié 

de Phyllis lamhul(199a)
• The Moor's Pavane, chofégraphw 

de lose limèo (1949)

Grand Théâtre de Québec
.Salle Louis-Fréchftic (H.1-81.Il

jasot ;» }% 7' ‘'t

Billetecîi
rtpafTatnagrT.ITrS» 'Mii r! siM cni s.s



Québec, Le Soleil, samedi 5 novembre

OÙ ALLER À QUÉBEC
Faire parvenir vot communtques à 
LISE QIOUÉRk 
LE SOLEIL.
C.P. 1547. 390 St-Vallier Est. 
Quebec. G1K 706.
Fax: 647-3374
Tél: 647-3489

Cinéma
* Lé cUssiTication dw FUim e*t établie par 
l'OfTice des communications sociales. Voici le 
bartme d'appreciation des Films qui sont actuel­
lement projetas sur tes écrans dans tes cmemas 
de Quebec et de U Rive-Sud
* Les chiffres mdiquent ta valeur artistique de 
t'oeuvre : (Il chef-d’oeuvre ; (2l remarquable ;
13) très bon ; 141 bon ; Ibl moyen ; (6) mediocre : 
i7| minable
* Les apprecialions des Films sont etabbes sur 
les copies presentees dans la province de 
Quebec

CINEPLEX CHAREST (529-97451 rrankens 
tein II I3h. Ibh, 19b. 21h40 U nnère sauva-

5b 141 14b. I6h30. I9h20. 2lh45. G Le retour 
es aventuriers du timbre perdu 151 I3h. 
I5his. G. Témoin sUencietu (I 19h0b. 2lh2U 

G. Le spécialiste 16113h30. 16h, 19h. 21 h30. 13 
ans. Histoire d'amour I5| I3h50. I6h40.19h40 
G Nostradamus 151 21h50. 13 ans A l'ombre 
de Shawshank (SI I3h, I5h45. I8h35, 2lh25 
13 ans La porte des etoUes (51 14h, 16h45. 
19h2ü. 2lhM G Fiction pulpeuse 13) 13h30 
16h55. 20b. 16 ans. Pnx rf entree . 4,50$
pour les 65 ans et plus et les moins de 14 ans 
N.B. Possibilité de se procurer des billets a 
l'avance pour des representations dans la 
meme joumee.

CLAP (650-CLAP) U Reine Margot (3) 12hl5, 
21hl5 * U PredKtion I) 12h30, 16h30 * U 
Fille de d'Artagnan (41 I2h40, I7h, 21h30 4 
Un ete inoubliable 14) I4h4S, 19h Le masque 
141 14h55, 19hI5. Trois couleurs : Rouge 13) 
15h05, 19h30. * Vivre) (3) lbh50 4 Jeanne 
la PuceUe - Les prisons (31 2lh. Pnx d'entree 
5,25 $, 4.50 $ moms de 14 ans et plus de 60 ans. 
8$ pour les 4 Super-Primeurs.

GALERIES DE LA CAPITALE (628-2455) 
Frankenstein 0 vf. I3hl5, 15h45, 19hl0 
21hb0. 13 ans Black Beauty 15) v f. Sam dim 
seulement (pnx d’entree 2$). I2h30. G La 
porte des étoiles (5) 13hl0. I5h40, 19hl5, 
21h40. G Le spécialiste (61 I2h50, 15h, 17hl0, 
19h30. 21h45. 13 ans. Forrest Gump 13) vt 
I3h. 15h5û, I9h, 21h45. G U riviere sauvage 
(4) 12h35. 14h45. I7h, 19h20, 21h4a G Octo­
bre (41 17h, 2lh40. 13 ans Nostradamus (51 
14h40, 19hl5. 13 ans. Pnx d’entree ; 8 $ ; 4,99$ 
pour les representations avant 18h, 4,25 $ en­
fants et âge d’or.

UDO (837-0234). Frankenslem (1 13h, 18h45. 
2lhl5, Histoire d'amour (5) 13h. 19h. G Le 
sp^ialiite (6) 21hl5. 13 ans U rivière sau­
vage (4) I3h, I9h, 21hl5. G La porte des 
etoUes (5113h, 18h45.2lhl5. G. Témoin silen­
cieux (I 13h, 18h45, 21hl5. G Les petits 
geanu (5) 13h, I9h. G, À l'ombre de Shaws- 
hank (5) 21hl5. 13 ans. Pnx d’entree 8$; 
5,50 $ pour les 13-20 ans ; 3 $ pour les moins de 
12 ans (sauf pour les Films cotes 13 ans-F) et 
plus de 65 ans N.B. Possibilité de se procurer 
des billets a l’avance pour des representa­
tions dans la meme journée.

MIDI-MUWrr (522-2828). i’ideos ACVA’. 18 ans 
Pretty in Black II 1 lh40, 14hl5, 16h50. 20h55 
New Wave Hookers 2 II 12h55. 15h30 19h35. 
Renegade (I 8h45. 22h05. Haute tension (I 
lOhlO. 18h05, 23h35. Pnx d’entree 7$

PARIS (694-0891). Le masque (4) 13h45, 
I8h45 G. Clanches (4) 6hl5. 21hI5. G. Coup de 
jeune (6) 14hl5. 19hl5. G. Corrina Corrina (51 
v.f 16h, 21h. G Le parc jurassique (3) I4h, 
I9h. G Le corbeau (4) 16n30, 21h30. 16 ans. 
Pnx d’entrée : 3$

SAINTE-FOY (656-0592) Pulp Firtion (31 v o.a. 
18h20. 21h20. 16 ans Les peüU géants (5) 
14h. 16hl0. G. Soleil trompeur 131 14hl5, 
18hl5, 21h20 G. Le Colonel Chabert (4) 
14h05. I6h30. I9h. 21h30, G. Pnx d’entree: 
8 $ ; 4,99$ pour toutes les represenutions avant 
18h; 4,25 $ enfants et âge d’or, 
cnrt BISTRO. 291. St-Vallier Est Rens.: 648 
6677. Cosmos 1999- 13h, Chariot etemel. 14h. 
19h, 2lh30 Insomnie. 15h30, I8h30, 21h, 
House IV 16h; Mr. Bean 20630, Scratch vi­
deo GodzUIa 23h; Hocky Horror Picture 
Show" minuit. Entree libre. Ces Films étant pré­
sentés dans un bar. il est necessaire d’avoir 18 
ans |XHir s’y rendre
LES GRANDS EXPLORATEURS présentent 
Grand Nord Scandinave de Yves Lundy. 20h 
Grand Théâtre

Description des films a l’aftiche
À l'ombre de Shaveshank (5) v.f. (k TTie 
Shawsbank Redemption. Amencam 1994 142 
mm. Drame réalise par Frank Darabont. Int.. 
Torn Robbins. Morgan Freeman Injustement 
condamné pour le meurtre de son épousé et 
l'amant de cette demiere, un homme découvre 
20 ans plus tard le nom du veritable assassin. 
Mais les autorités refusent d’effectuer les de­
marches necessaires a la tenue d’un nouveau 
procès. (Cineplex CJiarest. Lidoi 
Black Beauty (5) Amencam. 1994, 88 mm. Film 
d’aventures de Carobne Thompson. Int Sean 
Bean, David Tbewlis. Dans une ferme anglaise 
nait un poulain que le Fils du propnetaire appel 
ie Black Beauty. L'animal devient un magniFi- 
que étalon, mais le fermier doit s’en défaire en 
raison de problèmes Fmanaers. (Galenes de U 
Capitale)
Clanches (41 v f, de Speed Amencam 1994 120 
mm. Drame policier realise par Jan De Boni 
Int.: Keanu Reeves, Sandra Bullock. Ayant 
échoué dans sa tentaüve d'extorquer de l’argent 
en piegeant un ascenseur, un homme s’essaie a 
nouveau en msUllant un engin sous un autobus 
qui se volt dans l'obligation de ne jamais rouler 
en bas de BOkrah. (Pans)
Le corbeau (41 v.f, de The Crow Amencam 
1994 Drame fantastime d'Alex Proyas. Int 
Brandon Lee, Michael Wincott. Mysténeuse 
ment ressuscite apres avoir ete assassine par 
une bande de truands, un jeune musicien se 
transforme en justicier (Paris)
Corrina, Corriru (5) Américain 1994 114 mm 
Comedie dramauque de Jessie Nelson. Int 
Whoopi Goldberg, Ray Uotu. Accable par la 
mort recente de sa femme, un jeune comp«>i 
leur engage une jeune noire philosophe et pleine 
d’entrain pour s’occuper de sa Fillette qui, de 
puis la mort de sa maman, s’est refugiee dans 
un mutisme total. (Pans)

La Cotonal Chabart 141. Français 1994. Ilü 
mm Drame paycbologique de Yves An^lo. Int.: 
Gerard Depardieu, Fanny Ardanl, Fabrice Lu- 
ctuni. Andre Ousaober. En 1817, un homme lo­
queteux se présente chez l'avoue Darville et 
declare être la colonel Chabart, qu'oo croyait 
decede a la guerre 10 ans plus toi. (Cinema 
bainte Foyl

Coup de jeune 16) Français 1991. 103 mm 
Comedie fantaisiste de Xavier GeUn. Inl Mar 
tin Lamoue, Ludmila MikaeL Jean Carmet. Da­
niel Gelm, Anemone. Le sou- ou il célèbre ses 75 
ans. le scientifique Gaudeamus ingurgite par 
aaident une potion qui lui redonne son corps 
de garçonnet de quatre ans. (Pans)

Fiction pulpeuse (31 v f de Puip firtioa Ame 
ncam 1994. 153 mm Drame de moeurs reaUse 
par Quentm Tarantmo. Int. John Travolta 
Bruce Wülis Deux hommes de mam a la solde 
d’un unportant caid de la drogue effectue un 
penple meurtrier qui leur fera croiser les des 
lins de divers personnages aussi louches qu’eux 
iCmeplex darest en v.l et cinéma Sainte-Foy 
en v.aa l
La ftUe de d'Artagnan (41 Français 1994 125 
imn. Comedie dâventures de Bertrand Taver 
nier. Int.. Sophie .Marceau. Nils Tavernier. La 
Fille du mousquetaire d’Artagnanl, persuade® 
que I on trame un complot contre le roi. s’en va 
retrouver son père pour le prévenir. (Clap). 
Forrest Gump 131 Américain 1994 142 min. 
Comedie dramatique realisee par Robert 2«- 
meckis Int. Torn Hanks. Rohm Wnghl. Un 
simple d'espnt au grand coeur met â profit ses 
talents de coureur Bénéficiant ensuite d un 
l oncours de circonstance, il devient nche mais 
garde toujours dans son coueur l’amour impos­
sible qu’il voue a une copme d enfance (Galè­
nes de la Capitale)
Frankenstein II v.f de Mary Shelleys Fran­
kenstein Américain 1994, 124 mm. Drame 
d horreur realise it interprète par Kenneth Bra­
nagh. Int. Robert de Nuo, Helena Bronham Car- 
ti-r. Aidan Qmnn. Le baron Frankenslem, un 
leime savant impétueux, assemble secrètement 
dans son laboratoire divers morceaux de cada­
vres pour constituer un être humain supeneur 
L expenence tourne mal et il engendre un 
monstre. (Cineplex Charest, Galenes de la Capi­
tale. Udol

Histoire d’amour 0 v.f de Love Affair. Amen­
cam 1994. 107 mm. Drame sentimental de 
Glenn Gordon Caron. Int. Warren Beatty, An­
nette Benmg. Tombes amoureux lors d'une croi­
sière, Mike et Teny se donnent trois mois de 
reflexion et se fixent rendez-vous au sommet de 
l'Empire SUte Building. (Cineplex Charest et 
Lido)
Jeanne La PuceUe • les Prisons (3). France.
176 mm Realise par Jacques Rivette. Int: San- 
dnne Bonnaire. Andre Marçon La suite de l’his- 
loire de Jeanne d’Orléans qui s’oppose aux 
chefs de l’armee Faite pnsonniere, elle subit un 
procès de cinq mois au terme duquel elle est 
.'^ndiiite sur un bûcher (Glapi

te masque (4) v.f. de The .Mask. Amencam 
1994, 100 min. Comedie fantaisiste de Charles 
Russell. Int.: Jim Carrey, Peter Greene, Peler 
Riegert Stanley, un modeste employe de ban­
que constamment traite de façon cavabere par 
ses collègues, vient de mettre la main sur un 
masque magique qui va elumner toutes ses in­
hibitions elle transformer en une veritable tor­
nade humame. IClap et Pans)

Nostradamus (I Americam 1994 118 mm. Dra­
me biographique realise par Roger Chnstian. 
Int.. Techeky Karyo, F. Murray Abraham. La vie 
du medecm Nostradamus, ses méthodes nova- 
tnees et son goût pour les propheUes. (Cineplex 
(iharest. Galeries de la Capitaiel.
Octobre (4) Canadien (Québec) 1994. 97 min. 
Drame social ecnl et reabse par Pierre Falar 
deau, d’apres le bvre de Francis Simard. Int.. 
Hugo Dube, Luc Picard. Apres avoir enleve le 
ministre Pierre Laporte pour forcer le gouverne­
ment a accéder a leurs conditions, les Felquistes 
craignent de plus en plus de devom mettre a 
l'xecutier leur menace de tuer leur otage. (Gale­
ries de la CapiUlel.
Le parc jurassique (31 v.f de Jurassic Park 
Amencam 1993. 126 mm. Science-fiction de 
Steven Spielberg. Int.: Sam Neil. Laura Dern et 
.leff (Soldblum Des savants, en manipulant 
l’ADN, ont réussi a recreer des dinausaures vi­
vants et les gardent sur une ’île. Un soir d'orage, 
les betes s'enfuient de leurs enclos et attaquent 
les visiteurs. (Pans)

Les petits géants (51 V f. de Little Giants. Ame- 
ncain 1994. Réalisé par Duwayne Dunham. Int.: 
Rick Moranis. Ed O'Neil. Voulant prouver a son 
frère qu’il fait preuve d'injustice dans le choix 
des joeuis d’une équipé pee-wee de football, un 
homme decide de fonder une équipe avec les 
joeurs évincés. (Lido, Cinema Sainte-Foy)
La porte des etoUes II v.f. de Stargate Amen­
cam 1994, 119 min. Saence-fiction de Roland 
Emmench. Int. Kurt Russell, James Spader, Vi- 
veca Lmifors. Des scientifiques découvrent un 
étrange anneau géant d'ori^ne inconnue qui 
donne accès a une autre dimension. Accompa­
gne d’un groupe de nubtaires. un savant fran­
chit le seuil de cette porte magi^e et se re­
trouve sur la planète Abydos, qui ressemble a 
une sorte d’Egypte futurtsU. (Cmeplex Charest, 
Udo, Galeries (le la Capitale)

La prediction I). Franco-russe 1994, 112 min. 
Drame réalisé par Eldar Riazanov Tnt.: Irene 
Jacob. Oleg Bassilachvili. Oleg (îorounov, un 
pcnvam russe célébré, conserve toute son inté­
grité maigre le régime totalitaire. Un jour, il est 
aborde dans une gare par une bohémienne qui 
prédit trois événements qui bouleverseront sa 
vie. ICIapI
U Reine Margot (31 Franco-germano-italien 
1993 164 rmn. Drame historique réalisé par 
Patrice Chereau. Int. Isabelle Ad^i. Daniel 
Auleuil. Sombre page de l’histoire oe France ou 
Margot, la soeur du roi Charles IX, épouse par 
obligation le huguenot Henn de Navarre. Ce 
manage (jui devait sceller la réconciliation des 
cathobques et protestants se termine dans un 
bam de sang a la Saint Barthélémy (ClapI

Le retour des aventuriers du timbre perdu 
151 Canadien 1994. 1(X) mm. Aventures de Mi 
rhael Rubbo Int. Michael Stevens, Joshawa

Mathers U» aventures d’une bande de giunuu 
qui tentent de libérer un garmo qui wt pnioo 
mer d un timbre depuis ÿ is de nO ar ID“ 
plex Charest)
La nviere sauvage 14) v f de TTie River IV i 
Amencam 1994 106 mm Drame pub ler d> 

urtii He - n Mervl Streep, kevin Ho- 
L’ne tamiUe qui (ait uiie excursion en ratting sur 
un- nvier» tombe sur des mabaiteurs qui trar-» 
lurment leur voya» en cauchemar (Cmeplex 
rjiaiest. (ialenes de U Capitale et Lxti- 
Le specialuu 161 vl.de The Specialist Amen 
am 1994 Drame poboer de Lu» Lwsa Int 

Sylvester Stallone Sharon Swne Un anœn 
agent de la CIA qui travaille comme tueur a 
gages, accepte de travailler pour uae jeune 
lemme voulant venger la mort de ses parenu 
(Cmeplex Charest, Galenes de U Capitale. Udol
Soleil trompeur 131 Kusso-frança» 1994. 152 
mm Drame peychologique de Nikita Mikhal 
kov. Int Oleg .Menchikov. bigeborga Dapkou- 
Iiaile, Nikila Mikhalkov En 1936, 1* colonel 
Kotov, héros de U Revolution d’octobre, passe 
un beau dimanche d ew dans sa datcha avec sa 
lemme Maroussia. sa Fillette Nadia et des pa 
rents proches Milia, un ancien amant de Ma 
roussid oue Kotov avait conlramt a l’exil darus le 
passe, arrive, a la surprise de tous (Cuiema 
Sainte Foyl

Témoin sUencieuz I) v.f. de SüenI Fall Amen 
cam 1994, 106 mm Drame psychologique d-- 
Bruce Beresford. Int.: Richard Dieyfuss. Lmda 
Hamilton. John Utgow. Le seul témoin dans 
une affaire de meurtres mysteneux est un ga- 
nun de 9 ans qui souffre a’autisme IncajiaBle 
de lui soutirer la moindre information, les en 
quêteurs demandent l’aide d’un psychiatre spe 
<'ialise dans le traitement de la maladie ICme 
plex (2idresl, Udu'

Trou couleurs: Rouge (31 FranCe-Suisse.Po- 
logne. 95 imn. Reabse par Krzysztol Kielowski. 
Int.. Irene Jacob, Jean Louis Tnntignant Troi 
sieme volet sur les mvisibles liens de cause a 
effet qui tissent nos vies. (ClapI

du 'T-ître lyrique du Nord, -nsai're a Ti 
Ri»» (au profit du Hear»Kipe^- n! ç- "* 
qu de Bcâuce Die. U, ae mi Avei Denis Pe­
terman Nathalie Magnan, supra- Marie- 
Josee Lord uiezz- s-^ira.;^ Gaétan labbe 
baryton. Yves Cantin, lenur 21*. F- lyvalente 
VeiUeux. b95 rue Robert ' ' l -H h
de Beauce rrix d entree luS 
CLAUDE UVEUXEE. 2üh30 Au Capitole 
DONATO-LAMONTAGNE. Alain Lar mlagn. 
harnioniciste. conteur et podorythnuste, et Mi 
rhel Donato - r-bas».st- ’^u .Maison i 
Chanauri Tlieàtre Petit Champlain

revivre 5 sieclet d'histoire De Michel Lemieux 
et Victor Pilon Basibque Notre Dame-de-Qur 
bec 20, rue Buade. Rens.. 692 3200 Mar ven. 
I3h30, 14h45, I6h, I8h30. I9h45, 21h Lun au 
dim. 18h30, 19h45, 21h. Pnx d’entree 6$. pnx 
spéciaux pour groupes, aines et etudiants. 
QUEBEC EXPERIENCE 3D. SpecUcle multime­
dia de Dems Dufour Un voyage en 3D au coeur 
de l’histoire de Quebec, de I t-popee des explora 
leurs aux temps modernes. Tous les )ours li)h, 
llh30 I3h, 14b3ü. Ibh. 17h30. I9h, 2Üh30,22h. 
Pnx d’entree 6.50$ 4,50$ age d’or et etud. 
gratuit pour les moins de 6 ans. Promenades du 
Vieux Quebec, 8, rue du Trésor Kens 694 
4000
QUEBEC ET LES GRANDS EXPLORATEURS. 
Spectacle son et lumière sur l’histoire des explo­
rations européennes en Amenque et la fonda 
tion de la ville de Queber. Spectacles continus 
en trançais et en anglais. Sem llh a 15h; sam. 
dim 1 Ih J I7h Explore, 63. rue Dalhousu- 
ITix d’entree 4,75$, 3.75$ age d’or; 2.75$ etud 
g.ratuit pour les moins de b ans. Pnx specidU.x 
pour les groupes Rens 692 206.)
( ES SIX SIEGES DE QUEBEC. Specucle son et 
lumière sur diorama recreant les batailles pour 
la prise de Quebec. Spectacles conunus en fran­
çais et en anglais. Sem llh a I5h, sam. dim. 
1 Ih. a I7h Musee du Fort. 10, rue Samte Anne 
Pnx d’entree 4,75$: 3,75$ âge d'or; 2,75$ étud

orejo^re Invites Dont Leclerc «K Conrad 
.u-t*âiv- 20h30 Au 290. me Canllon Pru 

d = lr»t 5$ Kent 524 6212 ou 654-06» 
Soirw inwrculluraUe. Orvai-.r i- per le r 
I.ute de solidanu Quebei El ' ilvador Amma 
Il . par le croupe muse ai A/ur Rythm' ial»™-

• meringue, Unibo, lambada: 2üh30. Cen 
tre Lucien Borne, lui) -rhemin Sainte Foy Pnx 
d entree 7$ Rens 52Û 8099 
Sotrne country. Presentee par la Fondatic-n 
Mentalis Kevi Dansr avec orchestre Arustes 
invites Dot» Leclerc et Conrad Stéphane Pnx 
d’entree 5$ 20h30, au centre Durocher 290. 
nie Caniloo Rens ' 691-7171 
SoirM masquée. Danses de lignes et en cou 
pies Pru pour les masques Animaüon J -P 
Bernard 20h30, Centre communautaire Saint 
Thomas-d Aqum, 824. rue Paradis. Samte-Foy. 
Rens 682-0568
Agé d'or dé Saint-Etiénne. Danse avec l'or- 
( hestre Tom et Jean-Yves Pru de presence et 
buffet 20hJ0, au Centre Bnmo-Vertei 981. 
roule Lagueux, Samt Etiennt 
Danses sociales et de bgnes Soiree organisée 
par l'Association temiscouatame de Quebec, 
avec la disco Mulli-danse. 20h30. Salle des Che 
vdliers de Colomb. 125, BOe Rue Est, Chartes 
bourg Coût 7$, 6$ membres Rens.; 842-5531 
847-1756
Ballroom. Danses sociales rétro et populaires 
Avec l'orchestre Si Bémol 7115 musiciens). 2lb 
Centre Erançois-Charon. Pnx d'entree 5$ 
Rens 842-6715.
Soiree de danses en ligne. 2ûh30. Avec Disco 
Cours d’une danse en soiree avec Louise Delisle 
i.cntre Mgr Marcoux, 1885, chemin de la Canar- 
diere Pnx d’entree 5j Relis . Aiidree Bi 
gaouetle au bb 1-7766
Tempo Danse sociale. Tous les samedis 20h. 
Soiree danse avec buffet Pnx d’entree: 8$; 6$ 
pour les membres. Au 2700, Jean-Pemn, suite 
105. Rens 842-7556

Souper amical pour personnes libres re­
groupées selon l'âge (moins de 40 ans, 40-50 
ans; pour tout age) organise par Reception Mi 
chel-Ange. Possibilité de danses. 19h. Réserva 
tion obligatoire. 628-2892

Soiree de danses canadiennes et de ligne. 
20h. Sous-sol de l’eglise St-Pierre de l’Ile iTOr 
leans. Pnx d’entree. 6$ incluant un buffet en Fin 
de soiree Rens.: Fernand Picard au 829-3392

Discotheque l'Equinoxe. Pour jeunes de 13 u 
17 ans. Tous les vendredis et samedis. 2üh. Au 
9280. boul. rOrauere Pnx d’entree: 5$.

Carrefour Liberté (organisme pour aider les 
émotifs, alcooliques, oulreman|eiirs, etcl. Soi 
ree avec orchestre et lunch en Im de soiree. Au 
2165, Robert-Giffard
Soiree de danses avec l'orchestre de Jean 
Louis Picard et Fernand Pelletier. Buflet en fin 
de soiree. 20h. Centre communautaire de Beau 
pre. Prix d'entree: 6$

Cercle Amitié Rencontre. Danse-rencontre. 
21h. Avec la disco Chrystaiine. Motel Universel,

4 2300, chemin Sainte-Foy, Sainte-Foy. Prix d’en- 
^ tree: 6$; 4$ pour les membres. Rens.: 833-1370.
5 Club social des 9 inc. Danses sociales et de 
£ lignes avec la disco Noel en musique. 20h30, au 
5 sous-sol de l'eglise Saint-Fidele, 689, 12e Rue. 
5 Prix d’entree 6$; 5$ membres (goûter compris). 
P Rens.: 626-0388

D6UX virtuoses en spectacle i Michel Oonato, contrebassiste, et Alain 
Lamontagne, harmoniciste, conteur et podorythmiate. À la Maison de la 
Chanson <Petit-Champlain), 20 h.

Un ete inoubbable. France-Roumanie. 80 mm. 
Realise par Lucian Pmlilie. Inl.. Knstm Scott- 
Thomas, Claudiu Bleont. Dans la Roumanie des 
uimees 20, un capitaine de l'armee roumaine est 
mutee dans une garnison isolée de l’autre côte 
du Danube parce que sa femme a repousse les 
avances de son general. (ClapI

Vivrel (3). Sino-Hong-Kong 1994. 129 mm. 
Chronique realisee par Zhang Yimou. Int.: Ge 
You, (ùong U. Les trente ans de la Chine d'avant 
le pouvoir par Mao jusqu’à la Fm de la révolu 
tion culturelle. (Clap)

GOGLU de Jean Barbeau Par le Theatre du 
Paradoxe avec Bobby Beshro et Tony Conte. 
Mar au sam. 20h. Centre Inteniaüonal de Sé­
jour de Queber. 19. rue Sainte-Ursule. Reserva­
tions. 694-0950
VA-NU-PtED, Spectacle de manonnettes pour 
enfants (3 ans et plus). Theatre Au Petit Galop 
499, rue Samt-Jean. Tous les sam. dim I4h. 
Pnx d’entree 7$. Aussi, du tun. au ven. 10h30. 
Pnx d’entree 5$. Rens.. 529-5156.
EDMOND. Tragédie moderne sur la decheance 
humaine, de David Mamet: adaptation de Yves 
Amyot et Paul-Patnek Charbonneau; mise en 
scene de Patnc' Saucier, Par le Théâtre des 
•Moutons noirs. 20h. Au Périscope, 2, rue Créma- 
zie Est. Reserv., 529-2183.
HUBERT, OU COMMENT L’HOMME DEVIENT 
ROSE. Idée ongmale et mlerpretalion: Bertrand 
Dugas. Texte de Chnsliane St-Pieire; mise en 
scene de Rejean Poirier. Une production du Tré­
teau. 20h Foyer l’Estoc du Théâtre de la Bor­
dée. 1143, rue Saint-Jean

HOMMAGE A GUY BELANGER. Gala lynque 
avec plusieurs artistes de renom. Anime par 
Jacques Boulanger Au programme: des extraits 
d’opéras choisis parmi ceux cUngés par Guy Be­
langer au cours de sa camère. Une occasion 
unujue de revivre 25 ans d'opera a Quebec. 20h. 
Palais Montcalm. Prix d’entree: 25$, 35$, 50$ 
(Billetechl.

Dans les musees
AU MUSEE DE LA CIVILISATION Rens.. 643 
2158. poste 392.
• Sam. Dim lOh à I7h. Une 2e peau mi 
parle H était une fois... la garde-robe des 
contes, la nouvelle zone de l'atelier. Coa- 
lumes. masques et accessoires. Essayez le sou­
lier de «vair» de Cendnllonl
• Sam. Dim. lOh a 17h L'ours: du conte a la 
réalité. Pour tout apprendre sur l’ours noir d’A- 
menque sa naissance, son alimentation, son 
hibernation et son environnement.

gratuit pour les moins de 6 ans. Rens.' 692- 
2175.
Bar restaurants:
- Alain chante Quessy. 21h30. 2lh. Espace M 
Lavoie, 937, rue Samt-Jean.

Les Goglus. 22h30. Resto-bistro Sainl-James,
1110, rue Saint-Jean. Entree libre.
- Blues Session. Soiree benefice de 22h a 3h 
sans arrêt, a Bob Walsh Nombreux artistes in­
vites. Pnx d’entree: 4,50$. Calé Blues, 1018. rue 
Saint-Jean,

Stéphane Servant. Bar CJiez Son Père 
Louis Alary. 21h30. Au Cube, Boite a chan 

sons. 840. Myrand. Samte-Foy 
Pedro Sardella, chansonnier-guitariste lia 

lien, français et espagnol. Mar. au dini. Restau 
rant Gambnnus. 15, rue du Fort Rens 692 
5144
- Anugo. Jeu. au sam. 21 b30. Bar Ambassadeur 
Hôtel Ambassadeur, 333, boul Sainte-Anne 
Beauport. Rens. 666-2828.

Benito Trogi, accordéon et Roberto Vere 
chia, serveur chantant. Tous les jours a comp­
ter de 18h. Au Parmesan. 38, rue Samt-Louis 
dans le Vieux-üuebee 

Claude-Olivier Dubuc, pianiste accordeo 
nisle. Tous les jeu. ven. sam. a compter de I8h 
et au brunch du dimanche. Château Bonne-En 
tente

Louis Degrace, Christine Tassan. Les Voûtes 
Napoleon. Rens 640-9388.
■ Coco et Celine & Roger Génois. Bar les Yeux 
Bleus. Rens. 694-9118.
- Quatuor Andre Larue. 22hI5. Bar l'Emprise,
Hôtel Clarendon, 57, rue Samte-Anne. Entree 
libre ,
. Too Many Cooks. 22h. Bar d’Auteuil, 35, rue 
d'Auteuil.
- The Gambler. 22h. Aussi, soiree amateur tous 
les samedis soirs. Bar Sens Unique, 1030, boul. 
des Capuems, Limoilou.
- Richard Uvoie et Robert Cyr. 21h Bistro Le 
pape-georges, 8, rue Cul-de-Sac. Entree libre

-
Soiree country au Centre Durocher. Pre­
sentee par la Fondation Mentalis Revi, Danse

’.émissage de l’exposition de Nicole Taillon, 
sculpleure 17h, a la Galerie d’art du Chateau, 1, 
rue des Carneres, Château Frontenac. L’exposi 
non se poursuit jusqu’au 27 novembre. 
Vernissage de l’exposition Lani Maestro, resi­
dence d'artiste. Kem Sakamoto, residence d’e- 
rnture 14h. La chambre blanche, 185, rue 
Christophe-Colomb Est, Quebec

La spiritualité de Jean Vanier. Rencontre 
sous le theme «La spiritualité de l’Arche de Jean 
Vanier. La prière dans le service du plus pau­
vre». Invites: Gerard et Simone Oudar. 9h à 16h. 
Montmartre Canadien, 1669, chemin Saint- 
Louis. Coût. 10$ et 7$ poim ie repas Aussi. 
«Vieillir dans la sérénité et l’harmonie». Conle- 
rence par Rachel Frechette, psychologue. 9h a 
Ibh Rens. 681-7357
Atelier de respiration Hololropique offert 
par le Centre d’intégration Transpersonnelle 
Avec Gilles Brouillette, détenteur d’une maitnsi- 
en psychologie Iranspersonnelle de Californie 
Rens : 656-9553

Marché éux pucés. Marche annuel du Céfrie 
fc; lemiere» de Saint Andre de Neufchaiel 9h 
a Ibh Gynuusr du centre CA Savard, 2)5-: 
bu<ii Bastien
)4arche aux puces annual du Coub 4-H Du- 
berfer. lOh a 16h Centre communautaire Du 
uerger, 2341, rue Duberger ipoéle de pompiersi 
Rens 682-0215
Xermesie annuelle au profit de la Faorique 
Samt Jean-Baptiste Sam 14bd21h Dun lOni 
I8h Sous-sol de leglise Saint Jean-Baptiste 
470, rue Samt-Jean.

Lat Pelils Chanteurs de U Maitnae de (hié- 
bec Souper benefice au profit des activités des 
finissanllels Spaghetu a volonté spectacle rétro 
continu ^uivi d une disco. Coût lüS uduJtfiS. 5$ 
enfants de 5 a 14 ans, gratuit pour les moins de 
5 ans 17h, a l’Institut des sourds. 775 Samt 
VialeuT, Charlesbourg BilleU en venu au Se 
cretariat de l’Ecole des PetiU Chanteurs, 3005,
4e Avenue Rens 622-1616

LES MAINS D'ART INC.: SALON DE NOVEM­
BRE. 60 exposants, activités concours, demons 
trations par les drt»les Sam 13h a 22h. Dim 
I Ih a I8h Salle des Chevaliers de Colomb, rue 
de la Polyvalente, Ancienne-Lorelle

Cartiér-Brebeuf. beu histonque national. 
Endroit ou Jacques Cartier hiverna en 1535, 
évocation des premiers moments de la «rencon­
tre des deux cultures» visite de La répliqué de la 
Grande Hermine et de la maison lunmie. Üegus 
tatiun de l’annedda. Lun. I3h a 16h: Mar. au 
ven. lüh a 12h et I3h a 16h 
Parc-de-l'artülene - Lieu historique natio­
nal, 2, tue d’Auteuil. Rens.. 648-4205 Site té­
moin de près de trois siecies d histoire militaire 
et industrielle. Decouverte de la maauelte de 
Quebec au XIXe siecle et evocaüon de la 
soldats et otFiciers. Lun au 
Maison F-X Gameau. Visites miidees tous les 
(ours (reservation), sauf mardi, de cette authen­
tique maison bourgeoise fin XIXe siecle. Au 14, 
rue St-Flavien dans le Vieux Quebec Prix d’en- 
trec. 5$
Maison J.A. Vachon, residence des fondateurs 
des «p’tits galeaiix» Vachon, 383, de la Coopéra 
tive. Samte-Mane-de-Beauce. Visite du centre 
d’inlerpretation ou l’on présente l’enlrepnse, de 
ses débuts en 1923 jusqu’à aujourd’hui. Ensuite, 
visite des installations de la patisserie et des 
differentes étapes de fabrication. La maison est 
ouvert* tous les purs de lOh a 16h et les visites 
de la patis-sene ont lieu du lun. au ven. entre 9h 
et I6h. Coût: 5,50$: 3,40$ pour les moins de 18 
ans. Reservation: 387-4052.
Maison Alphonse Desjardins, 6, rue du Mont 
Marie, Levis. Rens.: 835-2090. Lun. au ven. lOh 
a i2h et 13h a 16h30. Sam. Dim. 12h a 17h. 
Visites guidées et demarche educative offerte 
aux ecoles de tous les niveaux academique 
Rens. 1-800-463-4810, poste 2090.
Citadelle de Québec et Musee du Royal 22e 
Regiment. (Sur reservations de groupes seule­
ment) Visites guidées en français et ou anglais 
de 9h a 16h. Trois siecies de vie militaire Rens 
648-3563. Prix d'entree 4,25$: 2$ pour les 17 
ans et moins: mtuit pour les six ans et moins 
accompagnes d'un parent 
Moulin du Portage de Lotbiniére. Moulin ba­
nal construit en 1817. reconstruit apres l’incen­
die de 1988 et devenu depuis salle de spectacle. 
Tous les jours lûh a I7h. Pour connaître l’ho­
raire des spectacles' 796 3134.
Visites commentées du Chateau Frontenac 
par un personnage de la Fm du I9e sied* 
(femmes de chambre, cliente bourgeoise, cuisi 
mer, page, clienll. Tous les purs 9n a I8h. Pnx 
d'entree 41 3$ pour les aines: 2$ pour les 
enfants de 6 a 16 ans. Rens.: Anne Gery au 691- 
2166.
Visite de la maison Dupuis. Musee dedie a 
l'histoire de l’aviation, racontant les aventures 
des «fous volants» qui ont brave le ciel a bord 
d’appareils de toile et de bois. Sam. dim 13h a 
18h; lun. au ven. 13h a 17h Maison Dupuis, 
640, Notre-Dame Sud, Sainte-Mane de-Beauce. 
Pnx d’entree: 1$.

4!li!L!3-
Souper thématique. Repas animation sous le 
lheme .'Soiree québécoise». Auberge. La Gœ- 
hehe. 22, chemin du Quai. Sainte-Petromlle 
iIO.I. Rens. et reserv. 828-2248 
Super Bazar, oreanise par l’Ordre franciscain 
séculier, au profit de sa mission de Corail en 
Haïti. Aubames extraordinaires, repas a bas 
pnx. Sam. 9h a 2lh. Dim, 9h a 17h. Au sous-sol 
de l’eglise Saint-Espnt (corn 8e Rue et 2e Ave­
nue), Rens. 666-2908, 666-8986 
Bazar Saint-François-d’Assise. Sam. Hh a 
22h. Dira, llh a I7h Au sous-sol de l'eglise. 
1380, rue Saint-Martial.
Exposition itinérante sur le compostage do­
mestique. Une production de trois groupes en­
vironnementaux de la region de (îuebec I*s 
Amis de la Terre de Quebec, le Conseil regional 
de l’environnement de la region de Quebec et 
Vta-Agro Ecologie. Place Val-Bélair, 1065, boul 
Pic-lX Nord Hens.. 524-2744 
U semaine des Pionniers Bell-Northem Te­
lecom. Mes.se du souvenir. I7h. a l’église Ma 
na-Goretti, 7180, boul. Cloutier, Charlesbourg

Pourvoirie du Lac Beauport, situee â deux pas 
du Chateau Lac Beauport Ouverte a l’annee 
pour hebergement et pèche journalière sur re­
servation pour rtaqumer» le Saumon de l’Man 
tique ou la truite mouchetée. Sans limite de 
prise. Possibilité de pécher sans permis. Cannes 
a pèche et appats disponibles sur place Reser­
vations: 849-2904 ou 647-2408 
Grande chasse au trésor Inca en compagruc 
de venldbles lamas. Judicieux melange entre 
un (eu en nature et une piece de thatre ou les 
participants deviennent les acteurs prinnpaux 
Deux departs par |our 9h et 13h. Station louns 
tique Sioneham. éoùt; 35$ par famille. Reserva­
tion. Llama Tour (4181 848-6133 
Reserve nationale de faune du Cap Tour­
mente Situe a 50km â l’est de Quebec a 15 min 
de Samte-Anne-de-Beaupré. Tous les jours 8h30 
a I7h. Visite du centre d’interprewüon. docu­
ments audiovisuels et 18 km de sentiers ame­
nages pour la randonnée pedestre Pnx d’en­
tree 4$, 3$ pour etud. et aines, gratuit pour les 
moins de 12 ans Rens. 827-4591.

ClAJRVOYANCE

MÉDITATION
N(;M£ROLOÇiE^

RÉINCARNATION ’

/ MEALING

3e SALON DE

l’ÉSOTÉRISME
DE QUEBEC

Prix d entree: 11 nov. I6h-23h 
Adultes : 7'”’* 12nov. 11h-23h 
Aîné(e)S: 5'" 13nov. 11h-19h
iT«ii»s inciuMSt

• Conferences et 
demonstrations continues •

Centre des congrès
Place Quebec i

Classement 
Film & Vidéo

TANT QU'IL Y AURA DES ETOILES. Spectacle

Dans le coin droit de toute affiche pu­
blicitaire d'un film, on trouve l'une des 
quatre indications suivantes corres­
pondant au classement effectué et 
pour lequel un visa a été délivre par la 
Regie du cinema

Le film ainsi classe peut 
être vu par des person­
nes de tous âges.

Le film ainsi classe ne 
peut être vu que par des 
personnes âgées de 13 
ans et plus. Celles ayant 

moins de 13 ans doivent être accom­
pagnées d'une personne majeure.

Le film ainsi classé ne 
peut être vu que par des 
personnes âgées de 16 
ans et plus.
Le film ainsi classe ne 
peut être vu que par des 
personnes âgées de 18 
ans et plus.

Samedi soir à la SRC De tout pour faire un in9nde

LANCE ET 
COMPTE I

18h20

Denise Bombardier reçoit un comédien 
axue multiples vissées : Benoît Brlère.

Nonos, méchants, cruels mime, 
voici nos pires comiques A l'oeuvre I

Qinette aime Pierre qui en aime une autre... 
L'amour et le hockey en 3 épisodes consécutifs.


